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AL GRE 


FABLEAU 


DE 


L'ESPAGNE MODERNE, 


TABLEAU 
DE L'ESPAGNE MODERNE, 


. Par J. Fr BOURGOING, 


: Éi-devant Ministre plénipotentiaire.de France à la Cour de Madrid, 
* Fun des Commandans de la Légion d'honneur, Associé correspon- 
dant de l’Institut national, Membre de l'Académie des Sciences 

À de Copenhague, de l’Académie des Beaux Arts de Stockholm, etc 


= QUATRIÈME ÉDITION, 


LL 


Avec quelques corréctions, ét des augmentations qui 
conduisent le tableau de l'Espagne jusqu'a l’année 


1806. 


On y à joint, pour la commodité des voyageurs, le livre 
Î des postes d'Espagne; et on à enrichi atlas de gravures qui 
1 rctracent les monumens arabes de Grenade et de Cordoue, et 


F d’une carte des routes d'Espagne. 


NS 


TOME III. 


Le “0 “0 “0 “e “e “0 “71 


A PARIS. 


Cnez TOURNEISEN riis, Linratra, 


ROUE DE SCINE, N.9 12. 


1807. 
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TABLEAU 


DE 
L'ESPAGNE MODERNE. 


ROM TR I A A PT A 
CHAPITRE PREMIER. 


Aspect de Tolède Alcazar. Missel Muza- 

rabe. De l'Archevéque et de son ilergé. 
Exemple de leur tolérance. Jurisprudence 
ecclésiastique relativement. au m triage. 


r 


Cathédrale et édifices publics de Loléde. 
“ 1 

Environs. Casa del campo. : Villaviciosa. 

San-F'ernando. Loëeches. Toros de Gui- 


sando. battuecas. Avila.  Alcala. 


var de conduire mon lecteur vers le 
midi de lEspagne, je le prôménerai dans 
quelques-uns des lieux dignes de remarque, 
qui ne sont pas éloignés de la capitale et où 
la curiosité m'a Conduit moi-même. 

Je commencerai par Tolède, ville fa- 
meuse, autrefois résidence des rois Maures, 
et de nos jours encore siége du primat des 
Espagnes. Elle est située sur la rive droite 

III. 1 
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du Tage, à douze lieues de Madrid et à 
sept d'Aranjuez. En y allant de Madrid, 
les principaux endroits qu'on rencontre sont 
Getafe et Illescas, deux gros bouroes. dont 
les territoires sônt cités pour la bonté de la 
culture et l'extrême fertilité du sol. Mais 
comme presque tout le reste de la Castille, 
ils sont dépourvus d'arbres. 


S1 on va à Tolède par Âranjuez, on par- 


court un pays beaucoup plus pittoresque. 


Au delà de cette résidence 14 vallée où elle 
est située s’élargit:. Le Tage, dont la route 
s'éloigne et se rapproche tour à tour, pré- 
sente quelques points de vue piquans. Mais 
dans æe trajet ses rives se sont élevées, se 
sont tapissées de rocailles ; et ce fleuve, qui 
coule si tranquillement près d'Aranjuez, à 
l'approche de Toléde et sous ses vieilles m 
railles, roule avec le fracas € 
d'un torrent. 


U- 
t la rapidité 


Avant d'entrer dans Toléde, On passe le 
Ta; 


18€ SU Un pont Qui est d’une hauteur 
que effrayante, 


Des rues désertes, 


pres- 


étroites et tortueuses, 
absolue de l’aisance et de 


inent mal avec l'idée qu’on 
se forme de cette ville, 
pompeux d’ 


l'absence presque 
l'industrie se comb 


qui porte le titre 
noise . 
Empértale, depuis qu'Alphonse VI 


à 


| 
| 
| 
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l'enleva-aux Maures; de cette ville qui dis- 
puié à Burgos l1 prééminence dans-les Cortes 


1 


pe "11 Ld a La 
de Castille: qui à passé long- 


* sa capitale, et dont tous les mo- 
mumens attestent. l'antique splendeur. Ma: 
drid qui, dans ces derniers temps, a:grossi 
sa population aux dépens des villes voisines, 
a nus surtout Tolède à contribution... -E'as- 
pect de ses édifices: délabrés:Jui,-donnernrin 
air de misére.que dément cependant en quel- 
que sorte l'intérieur de ses maisons. Il y 
règne cette propreté extrême qui se marie 
bien rarement avec la pauvreté. Les “habis 
tans de Tolède n'épargnent rien. surtout, 
pour défendre l'entrée de leurs demeures aux 
rayôns du soleil, et pour s'entourer de frais 
cheur, même au fort de la canicule. Va-t-on 
les voir dans la saison brûlante, on se croît 
transporté dans le palais du- sommeil. : Le 
soleil à trois heures semble couchépour-eux ; 
les fenêtres et les jalousies Hérmétiquement 
fermées, les planchers hamectés par de fré- 
quens arrosemens: de vastes toiles tendues 
au-dessus de leurs cours, tout concourt à 
faire illusion sur l’ardeur du climat et sur 
lheure du jour. 


Ces précautions sont. à la vérité coms 


munes à presque toutes les villes d'Espagne 
22 


2 
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dans la même saison; mais elles ne m'ont 
parû nulle part plus marquées qu’à Toléde, 
H n'y a pas long-temps que l'industrie de ses 
habitans se réduisait presque à ces recher- 
ches de molesse. Depuis quelques années, 
ils se sont réveillés de cette méridienne per- 
pétuelle à laquelle ils semblaient condamnés, 
Le cardinal Lozenzana qui a été leur arche- 
vêque pendant plus de vingt ans, à com- 
battu chez eux la fainéantise et la misére. 
L'Alcazar de Tolède, ancienne habitation des 
rois Goths, avait été reconstruit presqu’en 
entier sous Charles-Quint; mais dépuis lin- 
cendie qu'il éprouva au commencement de 
ce Siècle, il était dans un grand délabre- 
ment. L'archevêque à relevé ses ruines: Il 
a établi des métiers en soieries qui occupent 
plus de sept cents pauvres, et un hospice 
pour les femmes indigentes et les vieillards. 
Il y a recueilli deux cents enfans du peuple 
qu'il ÿ faisait élever et pour lesquels il entrez 
tenait une école de dessin. Sa charité s’est 


Surtout signalée dans ces derniers temps én 
faveur des prêtres déportés de France qui 
étäient venus chercher un azyle dans son dio- 


cèse. Aucun de ces infortunés n’a vainement 
imploré ses Secours. 


à 
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Tel est Pemploi que ce prélat faisait de 


son superflu; et comme sa simplicité vrai- 


ment apostolique avait beaucoup circonscrit 
ses besoins, ce superflu était immense. Mal- 
gré son exactitude à remplir ses fonctions 
spirituelles, il trouvait encore des momens à 
donner à Ja littérature. Avant de parvenir 
au siége de Tolède, il avait oceupé celui de 
Mexico. Il y avait découvert un nouveau 
recueil des lettres dé Fernand-Cortez. Il la 
publié à son retour en Europe, avec des ob- 
servations. Il à aussi donné quelques ouvrages 
d’érudition, et éntr'autres une nouvellé édi- 
tion du Missel Muzarabe, On sait que c’est 
Ja collection des offices de l’église, tels qu'ils 
se célèbrent sélon l’ancien rit Muzarabe que 
suivaient les chrétiens dans les pays occupés 
par les Maures. Tombé en désuétude, il fut 
ressuscité par le cardinal Ximenez, qui fonda 
x Toléde uné chapelle où l'office divin est 
éncore célébré jusqu'à nos Jours, conformé- 
ment à ce rit, ainsi que dans une des églises 
de Salamanque: 

Madrid et Aranjuez se trouvant dans le 


A 


discèse de Tolède (”}), le cardinal, arche- 


(*)-Car Madrid n'a point d'évêque ; quoiqu’en dise 


l'auteur anonyme du nouveau voyage en Espagne; qui a 
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vêque de cette ville, paraissait souvent à la 
cour, fnême avant qu'il fût attaché au séjour 
de la capitale par sa place de grand inquisi- 
teur (*). Madrid n'en est pas moins comme 
auparavant le siége d'un de ses grands vicai- 
res qui le supplée dans les fonctions espisco- 
pales. Vers là fin de mon premier séjour 
en Espagne, j'eus avec ce digne acolyte du 
* prélat Lorenzana, une relation dont on me 
pardonnera de présenter, en abrégé du moins, 
les détails et le résultat, parce qu'ils con- 
courent à prouver que le fanatisme et l'in- 
tolérance surtout ne sont pas aussi incurables 
€n Espagne qu'on le croît communément: 
que dans ces temps modernes, le clergé même 
de ce royaume offre plusieurs individus ac- 
cessibles à la raison, compatissans pour les 
faiblesses humaines. 


par les lois de son pays à la religion protes- 
tante, était épris d’une aimable Castiltane. 
; F 


Un grand obstacle s’opposait à leur union; 
- C'était l'mvincible répugnance de la famille 


Paru en 1608. C'est une de ces. petites inadvertances 

qui Où échappé à cet écrivain, si sévère à relever 

Ces. des uen. 

4 + = ñ ï 

= (É ) Cette placé à passé, depuis quelques années, à 
_ l'archevêque de Saragosse, don Joseph de Arce. 
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catholiqué pour un gendre hérétique. Le 
père lui-même vient à Madrid arracher sa 
fille aux dangers dela séduction et l’entraîne 
éplorée à trente lieues de la capitale. L'amant 
le suit de-près, va se jeter à ses pieds, l'at- 
iendrit, mais ne l'ébranle pas. Je ne puis, 
lui dit le pére, allier ma famille à une fa- 
mille ennemie de Dieu, et de ma religion, 
mais convertissez-vous, €t vous serez: mon 
gendre. — Le jeune hérétique demande la 
permission de plaider du moins sa cause de- 
vant le tribunal même de l'église. 11 espère le 
trouver moins inexorable que le tribunal pa- 
ternel. L'austère Castillan applaudit à l'expé- 
dient, sans compter cependant sur son succés, 

L'étranger remporte à Madrid un rayon 
d'éspoir. IL va trouver le grand vicaire de 
l'archevéque de Tolède, et lui dit: 

« Vous voyez un homme infortuné, qu'il 
«ne tient qu'à vous de rendre au bonheur. 
« Tout mon-cœur est à Dona N.… J'aspire 
«à sa main; mais une-barriére qu'on dit 
« insurmontable, s'élève entre elle et moi, 
« Je suis né hors du sein de l'église romaine, 
« En vain mexhorteriez-vous. à abjurer ce 
« que vous appelez mes erreurs. Cioiriez- 
« VOuS:à une conversion aussi subite? Le 


« culte-que vous professez serait-il honoré 
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« par un Semblable hommage? Laissez au 
« temps, laissez à l'ascendant irrésistible de 
+ Doña N. le soin de m'amener à ce que vous 
« CTOYEZ, à Ce que je croirai peut-être un 
« jour, la voie du salut. D'ailleurs, l'emploi 
« honorable que j'exerce ést mon seul moyen 
« de subsistance. Il serait-incompatible avec 
« mon changement de religion. Si je n’ob- 
& tiens pas la main de Doña N. je meurs de 
« désespoir; si je ne peux l'obtenir qu’en 
«1enonçant à mon culte, et par conséquent 
« à mon emploi, elle et moi nous mour- 
«rons de misère. Vous seul, ministre d'un 
+ Dieu-de paix et de bonté, vous seul pou: 
« vez tout concilier; et puisque vous le 
« pouvez, vous le ferez sans doute.” 

Ces arsumens adoucirent -l'austérité du 
grand -vicaire. Il me faudrait, dit-il, avant 
tout, la certitude que vous êtes libre, Com- 
ment me la fournirez-vous? Je voudrais en- 
suite avoir la preuve que dans votre pays la 
religion protestante est tellement exclusive, 
que qui ne la professe pas ne peut occuper 
aucun emploi. Enfin, je désirerais qu'il me 
füt attesté que du moins vous n'êtes pas 
éloigné de vous rapprocher de l'église catho- 
hque; que vous ne demandez que du-temps ; 
que influence de Votre future épouse, que 
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les instructions des ministres de notre culte 
pour consommer votre conversion. 

A ces mots, le jeune étranger se croit 
sûr du succès. =- Il me sera facile de vous 
donner ces trois assurances; mais c'ést à vous 
à me désigner les organes par lesquels elles 
doivent vous parvenir. — Que ce soit deux 
hommes publics qui aient votre confiance et 
qui soient dignes de-la nôtre. Il nomme le 
chargé des ‘affaires de France et celui des 
Etats-Unis. On les agrée. Nous sommes 
invités à passer chez le grand - vicaire. II 
mous fait entrer l’un après l’autre. . Il nous 
propose les: trois questions. Nous ÿ répon- 
dons aflirmativement, Nous signons cette 
tous les scrupules du grand-vicaire, de l'ar- 
chevêque et de la famille orthodoxe. Les 
deux amans sont unis en face. de l’autel-ca- 
tholique, sans qu'aucun des deux soit obligé 
d'abjurer sa croyance. I]s ont été fidèles à 
leurs sérmens ainsi qu'à la religion de leurs 
pères. Ils se Sont occupés beaucoup de leur 
bonheur mutuel, et fort peu de leur con- 
version. . Si le lecture de ces lignes occupe 
un des loisirs de cet heureux ménage, au 
récit de ses ällarmes, de ses dangers, de ses 


succès, arrachés par lamour à l'intolérance, 
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obtenus-par l'entremise de l'amitié, peut-être 
échappe:2-t-1l une larme à-œil de l'époux, 
du père et de J’ami, Ses 

Voilà ce qu'étaient, il y à déjà vingt ans, 
le prélat de Tolède et ses principaux entours. 
Ils ont fourni en cette occasion la première 
preuve de tolérance qui aitçjété donnée dans 
ce genre en Espagne. Peu de temps aprés, 
un autre couple, qui se trouvait absolument 
dans Ja même situation, argua de cet exem- 
ple, et obtint les mêmes résultats, 

Il est d'autres cas beaucoup moins rares 
que ceux que nous venons de citer, et dans 
lesquels l'entremise du grand-vicaire est-in- 
voquée d'une manière peu édifiante pour les 


mœurs. Je veux parler de la formalité connue 


dans le pays par les mots de sacar por. el. 


vicario, Uttéralement, retirer par le vicaire. 


Toute fille = dés lAoa j 

toute ülle,. dés l'âge de douze ans, pêut 
P.. : Es 

10TCET Un jeune homme à l'épouser 


, pourvu 
quil en ait au moins quatorze, et dès qu’elle 
peut prouver qu'il a anticipé prés d'elle sur 
les droits du mariage, 


ou qu'il lui a promis 
sa main, où même qu'il lui:a donné-à en- 
tendre d'une maniére quelconque quil vou- 
lait Sumir à elle. C’est devant le vicaire écclé- 


de : ? . . . “ 
Slastique quelle-administre se# preuves. Si 
elle affr 


me que IE jeune homme a eu com- 


er cr is tir de EEE EE ETS 
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merce avec elle, et que celui-ci en con- 
vienne, il ne peut échapper au mariage. S'il 
le-nie, c'est à elle à le prouver; et pour cela 
il suffit que quelques voisins attestent qu'ils 
l'ont vu entrer chez elle à des heures indues, 
Une bague, un bijou, «n présentet surtout 
un billet amoureux, quand même le mot de 
Inariage n'y sérait pas prononcé, peut servis 
de preuve à la fille qui réclame un mark 

On ne sait trop quel peut avoir été l'es- 
puit-de pareilles lois. A-t-on voulu mettre 
un sexe en garde contre les séductions de 
l'autre, même dans l'âge le plus tendre?-Ou 
les deux autorités se seraieut-elles entendues 
pour multiplier les mariages, au risque d'en 
faire beaucoup de mauvais ? 

Quoi qu'il en soit, dès que la réclamante 
s'est adressée au vicaire, celui-ci fait con- 
duire en prison le rénitent, qui y demeure 
tant que dure le procès, Si le-vicaire pro- 
nonce qu'il y-a lieu à mariage, le prison- 
nier ne sort qu'après la célébration du sa- 
crement, Souvent lé désir de recouvrer sa 
liberté pour un moment le détermine à la 
sacrifier d'une manière irrévocable; maïs on 
pense bien qu'un joug imposé par de pareils 


moyens ne pèse pas long-temps à celui qui 


‘a été contraint de le subir. 
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I y a une autre manière d'employer le 
ministère du vicaire ecclésiastique. Elle n’est 
peut-être pas moins révoltante pour les mœurs; 
mais elle l’est moins pour l'amour. Un homme 
aime-t-il une fille qui est sous la puissance 
paternelle, et qui le paie de retour, et ne 
peut-il obtenir le consentement de ses pa- 
rens, il va trouver le vicaire, lui confie le 
vœu commun, lui indique la maison dans 


laquelle il désire que sa future soit recueillie 


jusqu'à la célébration du mariage. Le vi- 
-cairé, après avoir avéré que le consente- 
ment ést mutuel, envoie un commissaire 
pour retirer la jeune personne de la maison 
-patérnelle, la fait conduire à l'endroit indi- 
qué , et lorsque la cause est instruite, c’est 
là qu'on va la chercher pour lui administrer 
la bénédiction nuptiale. 

Telle est, en général, dans toute la mo- 
narchie espagnole, la jurisprudence ecclésias- 
tique en matière dé mariage; mais dans la 


pratique, l'exécution plus ou moins rigou- 
reuse de ces règles dépend beaucoup de la 
prudence et des opinions du ministre de 
l'église; et dans ces derniers temps, il y a 
eu des lois qui, en rendant à l'autorité pa- 
ternelle une partie dé son influence sur l'éta- 
blissement des enfans, ont eu pour objet de 


SR 
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prévenir le scandale qui accompagne ordi- 
narement les mariages contractés sans ce 
concours respectable. 

Mais rentrons dans Tolède, dont ces di- 
gressions nous ont un peu écartés. Sa cathé- 
drale est un des monumens sacrés les plus 
précieux qu'il y ait en Europe. Pendant près 
de quatre siècles, consacrée au culte maho- 
métan, recouvrée enfin par Alphonse VI, 
elle conserva-la forme de mosquée jusqu’à 
St.-Ferdinand, qui lui donna celle qu'elle a 


, dé nos jours. Toute la somptuosité des édi- 


fices gothiques y est déployée ; et sous les 
règnes suivans elle a été encore enrichie de 
décorations de tous les genres. Plusieurs de 
ses chapelles sont remarquables par les tom- 
beaux qu’elles renferment. On voit dans 
le chœur ceux de quatre rois de Casülle, 
qu'on nomme vulgairement Reyes viejos, et 
celui du cardinal Mendoza, lun des plus 
illustres prélats qui aient occupé Île siége 
de Tolède: 

Dans la chapelle de la vierge est enterré 
le cardinal Portocarrero, dont le tombeau 
porte cette épitaphe frappante par sa sim- 
plicité : 


Hic jacet pulvis, cimis et nihil. 
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Dans la chapelle de St.-Jacques on s'ar- 
rête malgré soi devant celui de don. Alvar 
de Lune, ce célèbre et malheureux favori 
qui périt abandonné à l'échafaud par Jean I, 
dont l’aveugle faiblesse l'avait élevé au faite 
des honneurs. Si l'on ne donne qu'une mé- 
diocre attention aux inscriptions pompêuses 
qui chargent ce magnifique tombeau et celui 
de son épouse, -du moins on ne peut en les 
voyant se défendre de quelques réflexions 
phiosophiques sur l'instabilité de la faveur 3 
des rois. : 

La même chapelle renferme encore plu- 
sieurs autres tombeaux. dignes d'attention ; 
mais nous ne nomImerons plus que ceux de 
‘dix rois ou reines de Castille que contient 
la chapelle dite de los reyes nuevos, la plus 


43 


magnifiquement décorée de toutes. 

On trouve dans Ja salle capitulaire la suite 
des portraits de tous les archevêques de To- 
lède,-qui, depuis le cardinal Ximenez, ont 
tous le mérite de la ressemblance. Ce qui 
les rend d'ailleurs précieux, c'est que plu- 
sieurs datent de la renaissance de la peinture 
en Espagne, et qu'en les comparant-on peut 
suivre les progrès de cet art. 

Il y a outre cela dans la cathédrale un assez 


grand nombre de tableaux deprix. La sacristie 


1 
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en contient parmi beaucoup d’autres, un de 
Carle Marati et un de Dominique le grec; 
et son plafond est peint à fresque par Luc 
Jordan. 

Le cloître de là cathédrale contient un 
tableau dont l'auteur, Blas de Prado, méri- 
terait d’être plus connu. Il frappe les moins 
connaisseurs par la correction de son dessin, 
son excellent coloris, et surtout par la douce 
expression de ses figures. 

Ce- cloître est vaste et formé sur de belles 
proportions. Bayeux et Maella, les deux 
meilleurs peintres de l'Espagne moderne, ont 
retracé sur ses murailles les principaux traits 
de la vie de St.-Eugène et de Ste.-Léocadie, 
patrons de la cathédrale, et de quelques 
autres saints fameux à Tolède par leur zèle 
pour la religion chrétienne. 

Nous pourrions faire une longue énumé- 
ration de tous les ornemens, de tous les vases 
consacrés au service divin dans cette cathé- 
drale. H suffira de dire que le siége de To- 
lède est un des plus riches de la chrétienté ; 
qu'il a été souvent occupé par des prélats 
pieux qui se seraient reproché de faire un 
usage profane de leur opulence, et qu'il & 
toujours été à portée d'éprouver la munifi- 
cence royale. On essaie de faire admirer aux 
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curieux derrière le chœur de fa cathédrale 
un morceau de sculpture du plus mauvais 
goût, qu'on appelle le éransparente ; ouvrage 
moderne qui défigure cet édifice au lieu de 
l'embellr. On y révèrera, si l’on véut, une 
pierre où s’est conservée l'empreinte des pieds 
de la vierge depuis le jour où elle descendit 
du ciel tout exprès pour passer elle-même la 
première chasuble à St.-Idefonse; miracle 
qu'un sculpteur moderne a consacré dans une 
des chapelles de cette cathédrale, La pierre 
miraculeuse est exposée aux regards et à la 
dévotion des fidéles, derrière un grillage de 
fer qui repousse la profanation, sans inter- 
cepter les hommages. 

Outre sa cathédrale, Toléde a encore vingt- 
cinq paroisses et une foule de couvens et de 
fondations pieuses. Plusieurs de celles - ci 
snéritent l'attention des voyageurs. Tel est 
surtout l'hôpital de St.- Jean-Baptiste, qui, 
par la beauté et la sagesse de ses proportions, 
prouve le bon goût de son fondateur, le car- 
dinal Tavera, dont les cendres y reposent 
dans un magnifique tombeau. C’est le der- 
mer ouvrage d'Alfonse Bérruguete, habile 
sculpteur, formé à l’école de Michel-Ange. 

Tolède: doit aussi à un de ses prélats, le 
cardinal Mendô72, ün trés-bel hôpital pour 
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les enfans trouvés, dont l'église contient six 
grands tableaux de l’école dé Rubens. 

Un autre asile ouvert à l'humanité mal- 
heureuse, c'est la maison des foux: On en 


La 


compte deux principales en Espagne, l’une 
à Sarragosse, et l’autre à Toléde. J'ai été 
étonné, édiñé de la propreté et de l'ordre 
qui.y règnent; et me rappelant beaucoup 
d'autres établissemens. semblables qui sent 
dans le-mêmé cas, j'ai souvent admiré com- 
ment cette dévotion, cette charité chrétienne, 
que de nos jours on a cru traiter avec in“ 
dulgence en ne la couvrant qué de ridicules, 
comment, dis-je, elle peut rendre les hom- 
mes si diflérens d'eux-mêmes et les arracher 
à leurs défauts les plus familiers. Lorsqu'on 
parcourt les fondations pieuses des Espa- 
gnols , en oublie cetté apathique indolence 
et cette mal-propreté qu ‘on s’ob$tine à leur 
reprocher. On devrait au moins pardonner 
à la religion, quand elle n'aurait fait que ce 
bien aux hommes. 

On peut encore admirer à Tolède les dé- 
bris de l’ingéniéuse machine imaginée autre- 
fois par l'Italien Juanelo, pour faire monter 
l’eau du Tage dans la ville. Assez près de ces 
ruines on en aperçoit de bien plus ancien 

qui doivent avoir fait partie d'un aque- 
IT. a 
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duc.destiné à conduire jusqu’à la hauteur de 
l'Alcazar, de l’eau dont la source est à sept 
où huit lieues de Tolède ; présent à la fois 
utile et magnifique, par lequel les Romains 
ont marqué leur séjour en plus d'un endroit 
de l'Espagne. On reconnaît aussi dans les 
environs de la ville les traces d’un de leurs 
anciens chemins et les restes d'un cirque. 


Ainsi tour-à-tour les Romains, les Arabes, 
les Goths et les Espagnols , contemporains 
de Charles-Quint, avaient pris soin de vi- 
vifer et d'embellir Tolède. On ne peut en 
dire autant des Espagnols modernes. Des 
maisons désertes , de beaux édifices qui se 
dégradent, point ou presque point de fabri- 
ques, une population réduite de deux cents 
mille âmes, à vingt-cinq mille, les environs 
les plus arides ; voilà le tableau qui s'offre 
aux yeux du voyageur attiré par la réputa- 
tion de cette ville fameuse. Sous le dernier 
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vègne, outre ce que son prélat a entrepris 
pour y naturaliser le travail, il s'est fait quel- 
ques heureux éfforts pour l'arracher à son 
dépérissement universel, Les armes blans 
ches de Tolède étaient renommées- autre: 
fois pour leur trempe et leur solidité. Char- 
les HE à fait élever un-édifice assez vaste 
pour leur fibrications et on y a tenté des 
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essais qui promettent que bientôt les citoyeris 
modernes de Tolide rendront-:à cette branche 
d'industrie son ancienne réputation. 

Js ne me pardonneraient pas de passer 
sous silence leurs Cigarrales, petites mai: 
sons de campagne qui ont quelque rapport 
avec les bastides de Marserlle, si ce n'est 
qu'elles sont moins ornées et moins nom: 
breuses. Là, dans les jours étouffans! de la 
canicule ;. on -Va l’après-diné chercher la 
fraicheur et le repos à l'ombre de quelques 
vergers: encore ne peut-on y parvenir qu'à 
la sueur de son front, en traversant sans 
abri quelque bout de prairie brûlée, , ou en 
gravissant quelques côteaux raboteux. Mais 
c'est l'Eden pour les habitans de Tolède. 

Je passe aux autres objets qui, ‘aux-ens 
virons, ou à une assez courte ‘distance de 
la capitale, méritent l'attention des voya- 
geurs, 

Aa Casa: del Campo; ancienne maison 
de plaisance des rois: d'Espagne, qui n'est 
séparée du palais neuf que par le Mançana- 
rès, ils trouveront de grands arbres, quel- 
ques bons tableaux, et une assez belle statue 
équestre de, Phihppe III, 

Villa - Viciosa, à trois grandes lieues de 
Madrid, est une autre maison royale qu'af 
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fectionnait Ferdinand VI, et qui a été aban- 
donnée par ses successeurs. 

San-Fernando, autre village à la même 
distance, a eu quelques années de célébrité 
à cause de la fabrique de draps qu’on y avait 
‘établie. Elle a été transférée à Guadalaxara; 
mais les draps n’en ont pas moins conservé 
leur ancien nom. San-Fernando, qu'ani- 
mait la présence de l'industrie, ne retentit 
plus que des voix impures de ces infortunées 
que la police de Madrid arrache au vice, 
pour les condamner à la pénitence. C'était, 
il y a vingt-cinq ans, l'Abbeville dé l'Espagne. 
IL en est à présent la Salpétrière. =. 
11 y.a aussi à trois lieues de Madrid, un 
endroit moins connu et qui mérite mieux de 
l'être. Il s'appelle Loeches. C'est là que sont 
ensevelis des chefs- d'œuvres ignorés des Es- 
pagnols eux-mêmes, L'église d'un petit cou- 
vent de religieuses, fondé par le comte-duc 
d'Olivarés, renferme six tableaux capitaux 
de Rubens, des plus grandes dimensions 


comme de l'effet le plus magique. Le prin- 


cipal est un tableau allégoriqne du triomphe 
de la religion. 11 décore le maître-autel, et 
réunit tous les genres de beauté et mème les 
défauts qui caractérisent son auteur, richesse 
de composition, coloris brillant, vivacité 


PR ee S 
oc = 


4 
| 
| 
| 


—_—— RS ES Re 


DE L'ESPAGNE MODERNE. 21 


d'expréssion et négligence de dessin. Après 
ce tableau, le plus frappant est celui où Elie 
ést représenté debout dans le désert, au mo- 
ment où un ange lui apparaît, pour ranimer 
ses forces. 

Un autré objet de curiosité, peut-être en- 
core moins connu des Espagnols eux-mêmes, 


‘se trouve.au sein des montagnes de la Vieille 


Castille, à quatre ou cinq lieues de l'Escu- 


_rial.. C'est un monumént: qui a fait le déses- 


poir dé quelques antiquaires et qui porte le 
nom de Toros de Guisando.  Guisando: est 
ün couvent d'Hiéronimites ; placé à mi-côte 
dans une chaîne de rochers escarpés, où sui- 
vant une ancienne tradition, les fils de Pom- 
pée furent défaits par le parti de César, ct 
où les vainqueurs sacrifièrent cent taureaux 
aux dieux et en déposérent quatre én pierre 
sur le théâtre de leurs exploits. Une-autre 
tradition veut que ces prétendus taureaux 
soient des éléphans et qu'ils attestent le pas- 
sage des Carthaginoiïs, qui ont en effet laissé 
dans plusieurs endroits de l'Espagne la gros- 
sière effigie de ces animaux. Mais représen- 
tait-clle des taureaux ou bien des éléphans ? 
Voilà la question que j'essayai 1l y a quel- 
ques années de décider, de concert avec 
trois étrangers, curieux comme mai. Nous 
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trouvêmes dans un enclos de vignes, dominé 
par le couvent de Guisando, quatre énormes 
blocs d'une pierre dure, et semblable au 
granit... Ils nous parurent’ si informés, que 
nous fümes tentés de les prendre plutôt pour 
des jeux de la nature que pour des produc- 
tions de Vart: En Ies considérant. de plus 
près, on croit deviner l'intention du sculp- 
teur; mais les effets de son ciseau ont pres- 
que disparu sous la lime du temps: on ne 
retrouve plus de trace ni des cornes du tau- 
reaus, m1 de la trompe-de l'éléphant. La forme 
des oreilles indiquerait plutôt ce dernier ani- 


Hal que le premier; la croupé et les flancs 


sont si émoussés, dans leurs contours, qu'on 
ose encore décider entre les deux. Bref, 
après une heüre d'observation nous laissâmes 
la question indécise: Nous étions presque 
confus de notre voyage infructueux. Nous 
gravimes vers le monastère, d’où l’on plonge 
sur ce monument hiéroglyphique. Nous trou- 
vämes que là du moins il n'y avait pas de 


doute sur l'interprétation qu'on devait lui 
donner. La première des deux traditions ést 
tonsignée sur une planche où nous lumes 
distinctemant les inscriptions latines gravées 
sur les flancs d'ün des blocs, et dont on dé- 
couvre à peine quelques traits-sur loriginal, 
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La principale de ces inscriptions porte: bel: 
lum Caæsaris et patriæ ex magnû parle Con- 
fectum fuit; S. et Cn: Pompei fuüs hic in 
agro Bastetano pr ofhigalis. Une autre: Ever: 
cilus victor hostibus effusis. Elles indiquent 
assez que ces monumens ont pour objet de 
célébrer une victoire sur les fils de Pompée. 
Reste à savoir si le terrein où elles sont est 
lagrum Bastetanum. Reste à concilier cette 
version avec celle des historiens qui placent 
en Andalousié la défaite du parti de Pompée. 

Les bons Hiéronimites , jaloux du lustre 
de leur canton, nous trouvèrent réponse-à 
tout; et, pour qu'il ne manquât rien à notre 
croyance, ils nous montrérent les cavernes où 
les fils de Pompée cherchérent un refu ge après 
leur défaite et trouvèrent la mort. Aussi- 
tôt après 11 nous observèrent que ces mêmes 
asiles des martyrs de la liberté, l’avaient’été 
quatorze cents ans plus-tard des martyrs de 
la pénitence; et il nous fallut entendre le 
récit dé la retraite des fondateurs de leur 
ordre au séin de ces cavernes, le détail de 
leurs austérités, et reconnaître la trace de 
keurs pas. 

Les 1oros de Guisando, dont bien des 
gens, à Madrid même, ne soupçonnent pas 
la réalité, entrent souvent dans la conversa- 
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tion familière, pour exprimer d’une manière 
burlesque le courage d’un “homme capable 


d'affronter les plus orands dangers; et à ce 
titre, ils se trouvent dans la bouche d'un des 
héros de Cervantes. Quand à mon retour je 
‘dis que j'avais vu, palpé ces fameux taureaux, 
on me regardait presque comme un homme 
extraordinaire. L'illusion disparut quand j'eus 
donné le signalement des ennemis dont j'avais 
bravé l'approche. 

L:est un autre canton plus éloigné de Ma- 
drid, et qui joué, plus encore que les {oros 
de: Guisando, un-rôle distingué dans l’his- 


toire: fabuleuse d'Espagne ; c'est celui des 
Battuécas, auquel Montesquieu fait allusion 
dans ses lettres Persanes, quand il dit que. 


les Espagnols ont dans leur propre royaume 
des cantons qu'ils ne connaissent pas. D'après 
de vieilles traditions, la religion, la langue, 
les mœurs des Espagnols étaient inconnus 
dans les Bartuécas. Des villages voisins on 
y avait entendu des voix extraordinaires; les 
bergers n'osaient y mener leurs troupeaux. 
En fallait-il plus pour en faire la retraite des 
démons, ou au moins de quelques peuples 
farouches? Chacun en racontait à sa manière 
Forigine et les pañticularités. Les Battuécas 
ournirent un aliment de plus à l'imagination 
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des Espagnols: elles figurérent dans leurs 
comédies et leurs romans; et Moréri ne dé- 
daigna pas de donner à ces contes ridicules 
une place dans son dictionnaire. 

Le père Feïjoo, religieux éclairé, fut un 
des premiers qui combattirent avec succès 
ces absurdités. Il résulte de ses recherches; 
et de mon voyage aux Battuécas, que ce sonf 
deux vallées incultes qui n'ont guère qu'uné 
lieue de long, et qui sont si étroites, si her- 
métiquement fermées de tous côtés, que le 
soleil doit avoir de la peine à s’y faire jour 
en hyver. Ce pétit canton est remarquable 
par les groupes de rochérs bizarrement tail- 
lés, par la variété des arbres, les sinuosités 
de la petite rivière qui arrose ces vallées, 
par les excavations des montagnes qui les 
forment, par la quantité d'animaux de tout 
genre auxquels elles servent de repaire. La 
seule habitition humaine qui mérite d'être 
remarquée, est un couvent de Carmes dé- 
chaussés, dont les cellules sont comme en- 
sevelies sous-lés rochérs escarpés qui les me- 
nacent et les arbrés qui les-ombragent. On 
ferait le tour de l'Europe avant de trouver un 
lieu -plus propre à devenir l'asile du silence 
et de la paix. Ce canton, qui est presque 
inaccessible, et qui ne se trouve sur le chemu 
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d'aucune ville, eston ne peut pas moins fré- 
quenté. Le peu de curieux qui s'y présentent 
y Sont regardés comme des extravagans par 
les paisibles habitans, qui ne peuvent deviner 
le motif qui les améne parmi eux. Leur {er- 
utoire, d'où ils ne sortent presque jamais, 
est situé dans l'évêché de Coria, à huit 
lieues de Ciudad - Rodrigo » €t quatorze de 
Salamanque. 

Avila -et Ailcala sont encore deux villes 
voisines de Madrid, qu'un voyageur peut 
être tenté de visiter d'après leur ancienne 
réputation. - 

Avila est située à prés de vingt lieues-de 
la cäpitale, sur une éminence. Ses épaisses 
murailles, ses tours, son alcazar et le dôme 
de sa vicille cathédrale gothique, lui donnent 
de loin une apparence imposante. Mais il 
serait difficile d'exagérer sa dépopulation et 
s4 pauvreté. La désertion d’uné foule de sei- 
gneurs territoriaux qui ont été s'établir autre 
part ef qui ont laissé leurs terres à régir , 
est la principale cause de sa décadence. Elle 
avait au commencement du siècle, une fa- 
brique de draps qui est tombée et que le con- 
seil de: Castille a vainement tenté de relever. 
Cependant, en 1769, deux Anglais, habiles 
dans la fabrication des cotonnades, furent 
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aitirés en Espagne. Pour être plus à portée 
de la mer, is auraient voulu se fixer en 
Galice ou en Catalogne. Mais on voulait les 
avoir à portée de la cour, et on les obligea 
de s'établir à Avila, dans l'édifice qu'avait 
occupé pendant quelques années l'école mis 
litaire qui s’est depuis transferée au Port Sté, 
Marie. Leur début ne fut pas encourageant. 
Ils trouvèrent à Avila les plus fortes pFéven- 
tions contr'eux, On les menaçait de les la- 
pider. Les prêtres avaient fait accrôire aux 
gens du peuple que ces hérétiques mangeaient 
les enfäns catholiques: Ceux qui ne les per- 
sécutaient pas les fuyaient du moins. Les 
paysans du voisinage faisaient un grand dé- 
tour pour ne pas passer à la portée de leur 
maison. Peu à peu le préjugé s’est dissipé. 
On s’est accoutumé à les voir. Ils ont com- 
mencé à faire renâitre l'abondance dans le 
canton, En 1792, plus de sept cents personnes 
étaient employées à leur fabrique ou à ses 
dépendances ; et déjà il n'y avait plus un 
pauvre à Avila. Je les vis en 1792 se pré- 
senter à Aranjuez. L'accueil qu'ils y reçurent 
les vengea un peu des persécutions du fana- 
tisme et de l'ignorance. Maïs ne doit-on pas 
plaindre un gouvernement qui a de pareils 
ennemis à combattre , lorsqu'il forme des 
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entreprises utiles à son pays. De loin on Juge 
trop d'après les résultats. On ne calcule -pas 
assez les obstacles. De là cette sévérité qui 
tent de bien près à l'injustice ee 

Alcala soutient un peu mieux sa réputa- 
tion qu'Avila. Les six lieues qui la séparent 
de Madrid sont assez agréables à parcourir. 
Après la première , on trouve le village de 
Canilléjas au milieu ‘des vergers et des po- 
tagers ; : Vrai phénomène pour les environs 
deMadrid. - Une lieue plus loin, on passe 
Henarés sur un beau pont de pierre, et où 
laisse sur sa droite Leganès ; ‘un des quar- 
tiers du régiment des gardes-valones, . Vical- 
varo, qui a toujours un détachement de celui 
des gardes-espagnoles , et San-Fernando. 

De l’autre côté de l'Henarès commence 


une belle levée, et-or aperçoit le bourg de 


Torrejon ; au- del duquêl est un autre pont 
de pierre sur le Tojote, petite rivière qui en 
été est à peine un ruisseau, Un peu plus bas 
elle se rend dans l'Henarès, qui serpente d’une 


() Ces fabriques d’Avila ont passé en d'autres mains 
et n'ont pas gagné au changement. La direction à été 
donnée à l’habile mécanicien Bétancourt, dont l’acti- 
vité embrasse trop d'objets pour suffire aux détails d’une 
manufacture. - Cet établissement qui promettait beau- 
ecup à son début; est à peu-près anéanfi, 
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manière pittoresque en s’approchant d’Alcala, 
et dont les rives sont assez ombragées. 
L'Henarès, d'où Alcala prend son surnom, 
coule à quelque distance de cette ville au 
pied d’un rang de colines pelées. Alcala con- 
serve encore une enceinte de murailles. Elle 
est fort peu large pour sa longueur , assez bien 
bâtie et assez propre: et quoiqu'elle contienne 
beaucoup d’églises et de couvents, et n'ait 
guère d'autre industrie que la culturede ses 


: campagnés qui portent un excellent froment , 


elle n'a pis, comme tant d'autres villés de la 
Castilé, les apparences repoussantes de la 
pauvreté. Son université mériterait à peine 
d'être nommée , si elle n'avait eu pour fon- 
datéur le cardinal Ximenès. Pour travailler à 
Védition de la fameuse Bible ; connue des 
théologiens sous le nom de Biblia complu- 
ténsis, il y fit venir quelques véritables sa- 
yans, qui n'ont eu jusqu'à nos jours que 
bien peu de successeurs dignes d'eux. 
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CHAPITRE FF 


Route de Madrid à Sarragosse. De l'Arra- 
gon ef de ses Cortés. De son nouveau 
canal. Chemin de Lerida. 


Aicira est sur la route de Madrid à 
Sarragosse, ville considérable de l'Espagne, 
que j'allai visiter en 1792 pour voir de près 
les merveilles que lon me contait du canal 
d'Arragon. Je vais ÿ conduire mes lecteurs 
ét leur faire connaître en même temps ce 
canal et la province qu'il doit. vivifier. 

À quatre lieues plus loin qu'Alcala, où 
trouve la ville intéressante de Guadalaxara + 
placée sur une éminence un peu au-delà de 
lHenarés. Un beau chemin conduit ensuite 
au misérable village de Torrija : de là à 
Grajanejos, le sol est maigre et pierreux, 
et le chemin assez mauvais dans la saison 
Pluvieuse. Du haut du côteau où est situé ce 
bourg > On plonge sur un petit vallon fort 
étroit » Mais riant et cultivé comme un jar- 
din. C'est le Point de vue le plus pittoresque 
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de la routé. Mais passé Grajanejos on à à 
traverser le pays le plus triste et le plus aride 
jusqu'à Bujarraval, village pauvre, entouré 
de rocailles, à deux lieues de Siguenza. C'est 
bien pis encore pour arriver par une descente 
rapide et pierreuse au fond d’un bassin où 
est situé, au bord d'un ruisseau, Fuenca: 
liente , autre village appartenant au duché 
de Médina - Céli, dont le chef-lieu est en 
face sur la crête -dés collines-cireulaires qui 
forment ce bassin. Là, quélques jolies mai- 
sors, dela verdure, des plantations de chan- 
vre qui se prolongent le long de la vallée, 
reposent agréablement la vue. Des prairies 
couvertes de bestiaux, des campagnes bien 
cultivées accompagnent le voyageur jusqu’au 
hameau de Londares, après lequel une lieué 
plus loin on trouve un village nouveau bâti 
par les soins de l'évêque de Siguenza. Car 
partout en Espagne les prélats.sont à. la tête 
des bienfaiteurs de leurs cantons. Un peu plus 
loin, sur le sommet d'une montagne, est 
un vieux château digne des beaux temps du 
régime féodal. 11 eut jadis sans doute une 
destination guerrière. C'est à présent une 
des päisibles appartenances de l'évêché de 
Siguenza. 
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DebLondares à Arcos, le chemin est tour: 
menté de descentes ct de. très - mauvais pas, 
ct traverse un pays horrible qui est, vers le 
Nord - est , l'extrémité de la Nouvelle Cas- 
tille. Arcos, bourg misérable, mais bien Situé, 
est le dernier de cette province et un des 
treize que le duc de Médina-Céli possède dans 
Ce Canton. Pendant les trois lieues qui le 
séparent de Monréal, autre mauvais bourg 
tout délabré, et le premier de l'Arragon, le 
pays et les chemins sont également affreux. 
Il faut en Excepier cependant les approches 
de Huerta , village appartenant à un monas- 
tère de Bernardins » Qui fait régner autour 
de Jüi l'aisance ; une culture assez brillante 
et les ombraces : différence trés-frappante en 
Espagne entre les Possessions des. ecclésias- 
tiques et celles dés plus riches propriétaires 
laïcs , et qui s'explique par la résidence cons- 
fante des uns et l'absence perpétuelle des 
autres. Ce monastère contient d’ailleurs quel- 
ques. tombeaux Temarquables , entre autres 
cCux de plusieurs seigneurs français. qui 
étaient venus avec le connétable du Gues- 
Chn äu secours de Henri de Transtamare. 
Le VOYageur. qui voudra passer quelques 
heures à Voir ces curiosités , aura à se louer 
du bon aecuel -des-moines , ét trouvera à 

leur 
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leur table de quoi se consoler de la misère 
du canton. 

Monréal appartient à la maison d’Ariza 
dont le chef-lieu est une lieue plus loin. 
L'ancien château de cette maison est sur une 
éminence, au bas de laquelle elle a une jolie 
habitation moderne. La rivière de Xalon,; 
que nous allons retrouver souvent, coule 
tout auprès, sa présence embellit et vivi- 
fie ce petit canton où elle forme une cascade. 

\ On la passe sur un pont d'une forme agréable. 
Tout ce point dé vué mériterait d’occuper un 
instant le crayon d'un voyageur. 

Au sortir de Monréal on trouve une des- 
cente rapide , passé laquelle le chemin est 
constamment beau jusqu’à Cetina. De ce vil- 

| lage à Bubierca on a deux grandes lieues 
d’une route charmante, entre deux rangs de 
collines. Au pied de celle qui est à dfoite ; 
le Xalon arrosée un vallon parfaitement cul- 
tivé. A moitié chemin, on passé cette rivière 
sur un petit pont de pierre , et on la cottoie 
jusqu’à Bubierca, village pittoresquement Sie 
tué à mi-côte au milieu des rochers. 

De là à Calatayud, on change une fois de 
chevaux à Ateca , village entouré de vergers 
très-productifs. Je conseille aux voyageurs 
qui feront une pause à Ateca, de demander 
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du vin dit de Ceriñana. Sa couleur œil de 
perdrix, sa saveur douce et agréable les dé- 
ompgeront de ce vin noir, épais, propre 
à soulever le cœur, qu’on fe servira dans 
cefte partie de l’Arragon jusq'aux portes de 
Sarragosse ; et qui est la plus horrible boisson 
dont on ait jamais empoisonné les hommes. 
Au sortir d'Ateca la vallée devient moins 
étroite ; mais toujours belle et fertile , elle 
est arrosée par le Xalon, dont la route à mi- 
cote suit de loin les sinuosités. Je n'ai pas 
trouvé en Espagne de canton plus agréable, 
cultivé avec plus de soin que cette vallée, 
depuis -Cetina presque sans interruption ]; Jus- 
qu'à Calatayud. On a fait au Xalon, par un 
moyen trés-simple, des saignées qui pro- 
ménent ses bienfaits dans tous les héritages à 
portée desquels il passe; et ce n’est pas dans 


ce charmant vallon qu'il faut aller se con- . 
vaincre de la fainéantise et de la mal-adresse 
des Espagnols. 


Une demi-lieue avant Calatayud , com- 


mence une chaîne de rochers pelés et taillés 


à pic, qui défigurent un peu ce joli paysage: 


Cette ville est elle-même comme incrustée 


€ï-partieau sein de-ces rochers. Sæmeilleure 
portion est située à leur pied etdomine, vers 
le midi, une vallée-qui. $” élargit beaucoup 
aux oiprgches de la ville. 
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Les productions de cette riche vallée sont 
leblé, le vin, les légumes, et surtout le 
chanvre, dont il s'exporte une grande quan- 
tité dans la vieille Castille, mais plus encore 
3 Bilbao et à Saint- Sébastien. Ce chanvre 
est destiné aux cordages de la marine royale 
qui, pour en faire les achats, entretient de- 
puis plusieurs années des commissaires à Ca- 
latayud. Æ 

On ne récolte point d'huiles dans ces en- 
virons. l-y a cependant à Calatayud douze 
à treize savonneries, qui ont un grand débit 
en Castille, et qui tirent de la partie orien- 
tale de l'Arragon la barille dont elles ont 
besoin. 

Cette ville n'est plus ce qu’elle fut autre- 
fois On y compte à peine 1500 feux, mais 
en revanche , dix paroisses et quinze cou- 
vens, dont quelques-uns sont remarquables 
par leur air de magnificence et limmensité 
de leurs enclos. Calatayud et Tarraçona ont 
un évêque commun , qui réside dans la se 
conde de ces -deux villes. La première est 
très- voisine dé l'emplacement qu'occupait 
celle de Bilbilis, la patrie de Martial. 

Une demi-lieue avant d'arriver à Cala- 
tayud, le Xalon reçoit la rivière de Xiloca 
qui y perd son nom, quoique Lopez, le 
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principal géographe de l'Espagne moderne, 
Je lui conserve jusqu’à son embouchure dans 
PEbre. J'ai cru devoir suivre la version du 
pays et celle de l'abbé Ponz. 

Le pays est extrémement inégal depuis 
Calatayud jusqu'à la porte du Fresno , situé 
dans un vallon riant et bien cultivé. Aprés 
avoir franchi quelques côteaux, on a devant 
soi le bourg d’Almunia, entouré au loin d’o- 
liviers, de vignobles, de figuiers, de plan- 
tations de chanvre et de maïs. M. d'Aranda 
avait une partie de ses terres dans cette belle 
contrée, Elle se prolonge à une grande lieue 
au-delà d'Almunia ; mais ensuite on ne tra- 
verse plus que des bruyères et le pays le plus 
aride jusqu’à la misérable Venta de la Ro- 
mera , et même jusqu'aux approches de Sar- 
ragosse. 


Une demie -lieue au-delà de l'avant - der- 


nière poste (la Muelàa) on commence à voir 
cette ville célèbre au milieu d’une belle et 
vaste plaine , sur la rive droite de l'Ebre, - 
Nous n’énumérerons pas la foule d’édifices 
sacrés que renferme Sarragosse. Les plus re- 
marquables sont ses deux cathédrales. L'une 
est l'Eglise de la Seu, qui est d’une simpli- 
cité majéstueuse; l’autre, si fameuse en Espa- 
gne ct même dans le monde catholique , et 
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à laquelle le cardinal de Retz n'a pas dédai- 
gné de consacrer quelques pages de ses mé- 
moires, l’autre, dis-je, est Notre-Dame del 
Pilar.(*) C'est une église vaste, sombre etsur- 


(‘) Voïicile passage des mémoires du cardinal de Retz: 
#» Ce même gentilhomme du viceroi me fit voir tout ce 
qu'il y avait de remarquable à Sarragosse. J'étais tou- 
jours caché, comme je l’ai dit, sous le nom de marquis 
de Saint-Florent. Mais ilne fit pas la réflexion que Nuestræ 
Señora delPilar, qui est un des plus célébres sanctuaires 
de toute l'Espagne , ne se pouvait pas voir sous ce titre. 
On ne montre jamais à découvert cette image miraculeuse 
qu'aux souverains et aux cardinaux. Le marquis de Saint- 
Florent n’était ni l’un ni l’autre ; desorte que quandon me 
vit dansle balustre avec un juste-au-corps de velours noïr 
et une cravate, le peuple infini qui était accouru de toute 
la ville au son de la cloche, qui ne sonne que pour cette 
cérémonie, crut que j'étais le roi d'Angleterre (Cuanxes IE.) 
Iyavait, je crois, plus de deux cents carosses de dames, 
qui me firent cent et cent ER tmENeS auxquelles je ne 
répondis que comme un homme qui n€ parlait pas trop 
bien espagnol.. Cette église est belle en elle-même, mais 
les ornemens et les richesses en sont immenses, et le tré- 
sor magnifique. L'on m'y montra un homme qui servait à 
allumer les lampes qui y sont en nombre prodigieux CE 
l'on me dit qu’on l'y avait vu sept ans à la ‘porte de cette 
église avec une seule jambe. Je ly vis avec deux. Le 
doyen avec tous les chanoines m’assurèrent que toute la 
ville l'avait vu comme eux, et que si je voulais encore at- 
tendre deux jours, je parlerais à plus de vingt mille hom- 
mes, même du dehors , qui l'avaient vu comme ceux de 
la ville. Il avait recouvré la jambe, à ce qu'il disait, ense 
frottant de l'huile de ces lampes. On célèbre tous les ans 
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chargée d’ornemens de mauvais goût, quoi- 
que reconstruite à la fin du siècle dernier. 
Mais l'image miraculeuse autour de laquelle 
il n'y a plus un seul des ex-voto ; ni aucune 
de ces riches lampes dont parle le cardinal, 
est dans une chapelle moderne formée par 
de superbes colonnes de marbre d'ordre co- 
rinthien. La dévotion arragonaise ne devait 
pas un hommage moins magnifique à la pieuse 
tradition qui fait apparaître la Sainte Vierge 
à Saint-Jaques, pour lui confier que sur 
cette rive de l'Ebre elle désirait que son De 
fût placée dans un temple. : 

Les voûtes de la partie reconstruite de 
cette église ont été récemmént peintes à fres- 
que par les deux frères: Bayeu et don Fran- 
cisco Goya, tous trois originaires de Sar- 
ragosse. 

Pour ajouter un trait de plus à l'histoire de 
la stupidité humaine, 1l faut descendre dans 
un caveau de l'église de Santa - Engracia. 
Là reposent les cendres d’une foule de mar- 
tyrs immolés par des empereurs persécu- 
teurs, Des lampes d'argent y brülent jour et 


Tafête deceprétendu miracle avec un concours incroyable 
de peuple, etïilest vrai qu'encore à une journée de Sar- 
ragosse , je trouvaïles- grands chemins couverts de gens 
de tonte sorte de qualités qui y couraient. ” 
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nuit en leur honneur ; mais la fumée qui 
s’en exhale ne noircit point. Et pour le prou- 
ver aux curieux, on leur montre le plafond, 

qui, quoique très-bas, n'est point enfumé. On 
invite ceux qui paraissent douter encore, à 
approcher du papier blanc de l'atmosphère de 
l'une de ces lampes. J'ai tenté cetie épreuve; 
et j'avouerai que j'ai vu ou cru voir qu'en 
effet mon papier, placé de trés-près ; ne Se 
noircissait pas. Îl me serait resté des doutes 
que je me serais bien gardé de les manifester 
aux tolérans démonstrateurs dé ces merveilles. 
Je fus cependant tenté de leur dire: Quoi, 
Dieu ne juge pas à propos de faire quelque 
miracle éclatant pour accélérer la fin de la 
révolution française qui, contrariéé dans son 
cours , peut bouleverser le monde, pour 
calmer toutes les passions qu’elle a déchai- 
nées, et vous voulez quil opére ici, sans 
interruption, un miracle aussi obscur que 
votre caveau , aussi inutile que votre exis- 
tence ! 

Je fixerai plus volontiers l'attention de mes 
lecteurs sur la nouvelle Casa de la Miseri-. 
cordia, qu'on achevait de bâtir en 1792 à 
côté de l'ancienne, et qui ne fait pas moins 
d'honneur à l'intelligence qu'au patriotisme 
de-don Ramon Pignatclll. Les jeunes gens 
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des deux sexes qui sont sans travail et sans 
ressources y trouvent de la subsistance et de 
l'occupation. Ils dévident de la soie, ils filent, 
ils cartent la laine, qui ést pour le pays une 
production précieuse, quoique de la seconde 
qualité. Ils font quelques étoffes de laine 
erossière, de camelot et même de soie. Sur 


sept cents personnes que renferme cet édifice, . 


plus de la moitié travaille pour les ouvriers 
de la ville. Car son sage fondateur, que 
l'Arragon et l'Espagne ont perdu il y a quel- 
ques années , était persuadé que:sans cet ex- 
pédient, ces fabriques de fondations pieuses 
nuisent plutôt qu'elles ne servent à l'indus- 
trie. H ÿ a d'ailleurs à Sarragosse quelques 
fabriques de draps qui fournissent à l’habil- 
lement de plusieurs régimens. 

Sarragosse a une académie des beaux-arts, 
une université insignifiante et une société pa- 
triotique. Celle-ci mérite des éloges. Elle 
encourage toutes les branches d'industrie et 
surtout les nouvelles plantations. Elle à établi 
des écoles de mathématiques et de commerce. 
Don Martin Goyecochea, un de ses membres, 
fit même il y a quelques années, à ses frais, 
l'établissement d'une école de dessin. Sarra- 
gosse, “en un mot, se réveillé sensiblement 
de son long éngourdissement ; et se rend 
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digne d'être la capitale du beau royaume 
d’Arragon. 

Ce royaume était autrefois bien plus peu- 
plé qu'à présent. Un grand nombre de ses 
bourgs et villages ont entièrement disparu. 
Sa population est réduite à 614,060 habitans, 
sur lesquels Sarragosse en compte 42,600. 
L’Arragon a figuré honorablement dans l’his- 
toire des gouvernemens libres. (*) Quoique 
la dignité royale y fût héréditaire, le titre de 
chaque nouveau roi devait être confirmé par 
les états; et aucun ne pouvait régner sans 
avoir juré de maintenir leurs priviléges. Pour 
balancer l'autorité du souverain , ils avaient 
établi un magistrat sous le nom de justicia 
mayor, qui n'était comptable de sa conduite 
qu'aux états. À l'inauguration, du roi, ce ma- 
gistrat suprême était assis, la tête couverte, 
sur un tribunal élevé. Le roi paraïssait devant 
lui, découvert, et prétait à genoux le serment 
de gouverner selon la loi. C'était alors qu'é- 
tait prononcée en leur nom cette proclama- 
tion tant de fois citée dans ces derniers temps : 
INos que valemos tanto como vos, os hace- 
mos nuesiro rey y Señor con tal que guar- 
deis nuestros fueros y libertades ; siNo vo. 


(‘) Voyez l'ouvrage d'Adam, sur les constitutions 
américaines. 
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L'admiration qu'inspire d’abord le souvenir 
de cette imposante cérémonie S’affublit un 
peu quänd on apprend que c'était beaucoup 
moins devant le peuple ou ses représentans 
que le roi shumiliait ainsi que devant une 
assemblée de nobles (ricos hombres), qui 
devaient leurs biens à la force des armes. 
D'abord douze des anciennes familles y étaient 
seules admises. Peu à peu le nombre s'en aug- 
menta, et elles se divisèrent en grande et pe- 
tile noblesse. Aux états, le clergé était repré- 
senté par les prélats, et'les grandes villes par 
des députés. Mais les laboureurs, artisans et 


marchands étaient exclus du rang de citoyens., 


Ainsi le tiers-état n’était que très-incomplet- 
tement représenté. Cette assemblée informe 
de trois ordres faisait des lois pour toute la 
nation. Le Juslicia mayor était la seule bar- 
rière opposée tour à tour aux usurpations des 
Cortès d’Arragon et à celles du roi. Mais à la 
longue, les prélats devinrent les serviteurs 
déyoués du monarque ; les députés des villes 
se laissérent souvent corrompre; et le roi 


augmenta successivement ses partisans. dans 
ces-deux ordres, domina la noblesse, et se fit 
ce. qu'il.est de nos Jours, monarque absolu. 
Il exista cependant encore une ombre des 
Cortès d'Arragon. En 1702; Philippe V dans 
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un moment de détresse les rassembla , ainsi 
que ceux de Catalogne qui n'avaient pas été 
rassemblés depuis deux siècles. La jeune reine 
présida à ceux d’Arragon en l’absence du TOI. 
Elle les trouva peu accessibles à ses deman- 
des, et eut de la peine à en obtenir cent 
mille écus. 

Les succès de Philippe V, et la résistance 
que lui opposérent ces deux provinces, leur 
firent perdre leurs titres passagers à ses égards. 
Elles furent traitées comme provinces conqui- 
ses; et de leurs Cortès il ne resta plus que ces 
faibles débris dont nous avons parlé allieurs. 
Cependant la cour de Madrid m'est pas, mê= 
me de nos jours, tout-à-fait guérie des alar- 
mes que lui ont inspirées l'Arragon et la Cata- 
logne, peuplées d’habitans ombrageux et très- 
difficiles à façonner au joug du despotisme. 
À présent encore on regarde comme tenant 
au parli arragonuis ; c'est-à-dire au parti 
des mécontens, ceux auxquels on ne suppose 
pas un dévouement absolu à la dynastie des 
Bourbons ; et c'est à cette crainte salutaire 
que ces deux peuples doivent des ménâge- 
mens étrangers à une constitution qui n'existe 
plus que dans leurs regrets. 

L'Arragon contient plusieurs villes qui mé- 
ritent d'être nommées après Sarragosse: 
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Huesca, qui en est à douze lieues, est 
situé dans un territoire remarquable par sa 
fertilité en tous genres. 

Tarraçona , à treize grandes lieues de 
Sarragosse , est au milieu d’un pays bien 


planté et bien arrosé. 
F! Terruel est situé entre Sarragosse et Va- 
| lence. Son nom rappelle l'aventure de deux 
amans qui, ont servi de sujet à un des plus 
touchans drames espagnols (*), et dont les 
dépouilles sont conservées avec un respect 
{ tendrement religieux dans une des églises de 
* cette ville. 
La petite rivière de Turia, avant d'arriver 
à Terruel, passe à Albarracin, traverse et 
Ü fertilise une belle plaine qui s'étend au-delà 
de cette ville. à 
Daroca, qui-est sur une des deux routes 
de Madrid à Sarragosse, mérite encore d’être 
h.. nommée. Placée au pied des montagnes et au 
bord dela Xiloca, elle est exposée à de fré- 
quentes inondations. Pour l'en préserver , on 
a creusé un souterrain de 780 vares de long 


() Los amantes de Terruel, ancienne comédie héroï- 
À que où tragi-comédie Qui, quoique pleine d'extrava- 
\ gances Comme la plupart des compositions dramatiques 
à du même siècle; n'est pas a beaucoup prés sans intérêt, 
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pour donner de l'écoulement aux eaux qui la 
menacent. Les bords de la Xiloca sont d'une 
rare fécondité en toutes sortes de fruits, et 
produisent en abondance du chanvre d’une 
excellente qualité. 

La principale richesse de l’Arragon est son 
huile qui est douce, pleine de substance et 
sans mauvais goût. Ilya plusieurs moulinsà - 
olives dans Sarragosse même. Un des plus 
remarquables est celui d’un excellent patriote, 
dont nous avons déjà parlé, don Martin Goye- 
cochea. Les propriétaires d’oliviers qui n’en 
ont pas lui portent leurs olives. Il a réuni 
dans sa propre maison tout ce qui peut être 
nécessaire aux gens de la campagne qui vien- 
nent emprunter le secours de son moulin. Cet 

» établissement prouve ce que peut un seul 
homme, même en Espagne, quand il a vrai- 
ment l'amour du bien. J'y ai remarqué avec 
plaisir que les vingt à vingt-deux ouvriers 
employés à cé moulin étaient tous des Fran- 
çais qui, chaque année vers le mois de dé- 
cembré, arrivaient tout exprès de nos pro- 
vinces méridionales. Les gens du pays conve- 
naient eux-mêmes que des ouvriers espagnols 
remplaceraient mal ces étrangers, et qu'ils 
n'étaient pas moins contens de leur bonne 
conduite que de leur intelligence. IL ya ce- 
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pendant d'autres moulins où sont employés 
dés ouvriers espagnols. Près de Monte Tor- 
rero, emplacement voisin de la ville, qui a 
été récemment applani et planté de vignes et 
d'oliviers, il y en a un pour les olives que 
produisent les térréins appartenans au canal 
d'Arragon, et celles que payent en tribut les 
propriétaires dont il arrose les héritages. 

Donnons quelques détails sur ce canal, 
objet principal de mon voyage en Arragon. 

H passe à une demi-lieue de Sarragosse, 
au dessous du Monte Torrero. C'est là qu'il 
a ses magasins, où sont déposés les grains , 
les. bois. de construction, les ferremens et au 
tres ustensiles. Ces édifices remarquables par 
leur propreté, leur solidité, contribuent à 
lembellissement du. canal. C'est là que je 
m'embarquai dans un yacht pour aller voir 
six belles écluses qui sont à une grande lieue 
au dessous de Sarragosse. Une demi-lieue plus 
haut il-y en a quatre autres qui reçoivent le 
canal. au sortir d'un grand bassin, où on va 
sembarquer pour le remonter jusqu'à son 
origine. 

= Adressé à don Ramon Pignatelli , au véri= 
table. créateur de-ce canal, l'un des chefs- 
d'œuvres de l'industrie espagnole, j'obtins de 
lui les moyens de faire commodément et avec 
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fruit cette petite navigation. Je partis à huit 
héures du matin dans une grande barque et 
sous les auspices de don Juan Payas, direc- 
teur du canal. Nous nous arrêtâmes vers midi 
à l'endroit le plus remarquable, celui où Je 
canal coule dans un encaissement de pierres 
de taille de la longueur de sept cent dix toi- 
ses et au-dessus du Xalon, quisuitson cours 
sous cette vaste maçonnerie. Gest la partie du 
canal qui a le plus coûté. On évalue ses frais 
à près de treize millions de réaux. Nous fù- 
mes coucher à la Canaleta, autre point digne 
d'attention. L'ancien canal d'irrigation du 
Xalon venant de l'occident se fraie une route 
à travers l'épaisseur d’un pont de pierre qui 
éstsur le nouveau canal, et après l'avoir ainsi 
croisé, se dirige à l'Orient vers Lucena. 

Le lendemain nous admirâmes les ouvra- 
ges de Gallur, village sur un côteau aride au 
bord de l'Ebre, qui en cet endroit se rappro- 
che beaucoup du canal. L'inégalité et l’escar- 
pement du térrein qu'il avait à parcourir ÿ 
ont nécessité des travaux solides maïs-très- 
dispendieux. Un peu plus bas le canal coule 
dans un encaissement de maçonnerie qu'on a 
pratiqué à travers des côteaux fort élevés. Cet 
ouvrage n'était pas nouveau. Sous Charles- 
Quint, premier auteur du canal d’Arragon, 
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cette portion coulait sous terre. On n'a fait 
que la mettre à découvert. 

Une demie-lieue plus bas que Gallur, on 
aperçoit l'Ebre,. et dans le lointain au-delà 
de sa rive gauche, le village de Tauste, qui 
donne son nom à un canal tout-à-fait mo- 
derne. Car celui que nous parcourons, et qui 
est proprement le canal impérial, fut com- 
mencé sous Charles-Quint, qui, détourné par 
les distractions de son ambition inquiète, fut 
obligé d’en suspendre les travaux; et il n’en 
fut plus question jusqu’en 1770. Depuis cette 
époque il a fait des progrès lents, et n'en eût 
peut-être fait aucun sans la rare persévérance 
de don Ramon Pignatelll: A l'approche du 
Bocal, c'est-à-dire, de l’endroit où le canal 
commence, il est partagé en deux par une 
petiteîle. À droite est l'ancien canal de Char- 
lessQuint, à gauche celui qui a été creusé 
de nos jours. Peu après on passe sous le pont 
de Formigalès, à l'approche duquel ce der- 
nier canal s'élargit et présente une superbe 
nappe d’eau. C’est sous ce pont, d'uné seule 
arche, que se trouve le premier déchargeoir 
du canal (almenara de desague.). Ds 
== 11 doit y avoir cinq ponts sur le canal entre 
Gallur et le Bocal. Bâtis d'abord en bois, ils 
ont été où seront successivement construits 
en brique. À 
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À deix licues du Bocal, après avoir dé- 
passé le vieux château de Mallen, on entre 
dans le royaume de Navarre. De là, le canal 
domine une vaste plaine plantée en légumes 
et en maïs. 

Au-dessous de Formigalès, on trouve le 
pont de Walverde, où l’Arragon finit de ce 
côté-1à. On arrive enfin au Bocal, qui est à 
un petit quart de lieue plus loin que Formi- 
galès. : 

Là, l'Ebre arrêté par une prise de 118 toi= 
ses de long sur 17 de large, entre dans le lit 
du canal par onze embouchures qui ne lui 
fournissent jamais de l'eau toutes à la fois, et 
sur lesquelles a été bâti le palais neuf. D'un 
des côtés de cet édifice on a en face la belle 
nappe que forme la prise, et à droite la cas- 
cade. 

Au premier étage 1l y a pour le gouverneur 
de l'établissement, une habitation qui n’a été 
finie qu’en 1787. Les aütres édifices attenans 
sont des magasins de bois, de planches, de 
ferrures. L'auberge, qui est spacieuse et pro- 
prement tenue par un ménage Toulousain, la 
thapelle et l’ancien château sont un quart de 
lieue plus loin , près du pont de Formigalès, 

Quand on a parcouru ce canal dans tous 
ses détails; quand on a vu, comme tout 
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a été prévu, comme tout est bien conçu et 
bien exécuté; qu'à cette grande entreprise, 
on ajoute plusieurs autres monumens ou éta- 
blissemens disséminés sur la surface de l'Es- 
pagne moderne, il est impossible de conser- 
ver pour ses habitans les préventions ‘défavo- 
rables dont une grande partie de l'Europe 
est encore imbue, et de ne pas convenir que 
s'ils font les choses tard et lentement, du 
moins il y en a beaucoup qu'ils font bien, 
avec intelligence, avec solidité et même avec 
magnificence. 

Le canal d’Arragon parait réunir toutes ces 
qualités, et son utilité est déjà attestée depuis 
plus de vingt ans. Au mois d'août 1792, il 
pouvait rapporter deux millions de réaux, 
dont plus de la moitié était consacrée au sa- 
laire des employés ; le reste devait l'être à la 
continuation des travaux. Les sources de ce 
revenu sont le produit d’un terrain de quel- 
ques toises sur chacune de ses rives, et la 
contribution en nature que doivent tous les 
terrains qu'il arrose. Ceux qui étaient déjà 


en culture payent un sur cinq de leur récolte; 
les terres nouvellement défrichées, -un sur 
six; les vignobles, les oliviers et les vergers, 
un sur huit ou sur neuf. A la même époque 
cent mille journaux étaient arrosés par ce 
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canal: et on avait vu en peu d'années des 
héritages qui se vendaient cent à cent cin- 
quante réaux le journal, s'élever à une va- 
leur vénale de quatre à cinq mille; y a-t-1l 
une plus belle apologie des canaux et de ce- 
lui d’Arragon en particulier ? 

Ce caual doit avoir en tout trente- quatre 
écluses. Il n’en fallait point depuis Tudela 
jusqu’à Sarragossé; mais depuis cette dérnièré 
ville jusqu’à Sastago, endroit où le canal ren- 
trera dans l'Ebre, l'élévation du terrain les 
rend indispensables. En 1703 il n'y en avait 
encore que six achevées. La dépense des vingt- 
huit autres ne devait pas effrayer; chacune 
de celles qui avaient été faites n'avait pas 
coûté plus de deux cents mille réaux. C'était 
donc moins de six millions pour celles qui 
restaient à faire. 

On a d'ailleurs pratiqué pour l'avantage de 
ce canal 

1°. Dés déchargeoirs ( A/menaras de desa- 
gue) pour faire écouler le superflu des eaux. 

«2°, Des coupures pour l'irrigation des ter- 
rains adjacens ( {lmenaras de riexo.) 

3°. Des petits ponts, ou Ælcantarillas ; 
pour porter le canal par-dessus des ravins: 


Il y en a quelques-uns par-dessous lesquels 


passent des chemins vicinaux. 
174 
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4. Des courans superficiels (Corrientes 
superficiales), à la faveur desquels les tor- 
rens glissent par dessus Îa surface du canal, 
après avoir déposé dans une espèce de puits 


nent. Se 
Quand on veut nettoyer le canal, il peut 

être mis à sec en quatre ou cinq heures. Au 

ménie instant toutes les écluses d'écoulement 


sont ouvertes, et ses eaux, par des pentes 
plus ou moins rapides, vont se précipiter 
dans l'Ebre. 

La saignée faite à ce fleuve au-dessous de 


nn cgnue 


et il ya plus de précautions à prende contre 
leur surébondance que contre leur disette, 
mais tout a été combiné de manière qu'on 
peut fournir, à une ligne prés, la quantité 
d'eau dont le canal a besoin. 

L'Espagne n’a pas au reste d'établissement 
qui pût devenir plus utile. Depuis long-temps 
le cours de J'Ebre avait été un moyen insuf- 
fisant dé communication et de débouché pour 
les trois provinces qu'il traverse, la Navarre; 
l'Arragon et la Catalogne. Le canal qui doit 
y suppléer, aura en tout vingt-six grandes 
lieues de cours, depuis Tudela jusqu'à Sas- 
tago. À ce dernier point, l'Ebre commence 
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les pierres, la vase et le gravier qu'ils entral- 


udela ne diminue pas sensiblement ses eaux; 
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à être navigable, avec de légères réparations, 
jusquà Tortose, et de là jusqu'à la mer. Il 
y a, le long de ce fleuve, un autre canal qui 
.a onze lieues de cours, et qui était terminé 
mêmé avant le règne de Charles-Quint. C'est 
celui de Tauste. Uniquement destiné à lir- 
rigation, il était négligé, par conséquent fort 
peu utile. Les directeurs du nouveau canal 
s'étaient chargés de rétablir l'ancien; mais en 
attendant que la nouvelle prise puisse four- 
mir à la fois aux deux canaux, ils ont laissé 
‘subsister celle qui est une demi-lieue plus baut. 
L'Ebre lui-même n’est cependant pas abso- 
lument inutile aux pays qu'il parcourt. Mais 
navigable pendant quatre à cinq mois de l’an- 
née seulement, depuis Sarragosse jusqu'à la 
mer, il est d’une ressource précaire, même 


pour la navigation ; et ne contribue en rien 


aux arrosemens. Le nouveau canal remplit 
au contraire simultanément cés deux objets. 
Sa moindre profondeur est de neuf pieds, et 
les plus grosses barques portent jusqu'à 2700 
quintaux. 

Le Bocal est très-près de la Navarre. Le 
village de Fontellas, placé à l'Est, est sur 
une hauteur voisine du canal. On y passe 
pour aller à Tudela, qui n'en est qu'à deux 
lieues, et qui est de ce côté läpremière ville 
du royaume de Navarre. 
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Au sortir de Fontellas on trouve un échan- 
tillon des superbes routes dont il a été pourvu 
avant aucune autre partie de l'Espagne , par 
lés soins dé son vice-roi, le comte de Gages; 
routes qui traversent la Navarre d'uce tron- 
Li tière à l'autre. On sait qu'un des chemins qui 
À de France conduisent en Espagne, est celui 
k dela Navarre française, ou Basse- Navarre, 
àla Haute. Partant à cheval ou à dos de mulet 
de St.-Jean-Pied-de-Port, petite ville située 
| au pied de cette croupe trés - escarpée des 


Pyrénées, qu'on nommé Alfovizar, on est 
deux ou trois Heures à la franchir pour ar- 
river à Ronceveaux , placé au pied et de 
Ü l'autre côté des Pyrénées. Ronceveaux, dont 


Ë le nom est fameux dans les romans et dans 
7 Yhistoire fabuleuse, n’est aujourd'hui qu'un 
village où il y a quelques auberges passables, 
et un monastère de chanoines réguliers. 

De là à Pampelune on n’a plus que six 
lieues de beau chemin qui se font à travers 
4 de profondes vallées et d'assez hautes monta- 
à gnes, les unes et les autres en partie couvertes 
de bois. Dans ce trajet on a sur sa droite la 


vallée de Bastan, qui a été jusqu'à nos jours 
le théâtre des querelles des frontaliers res- 
pectifs. On conçoit qu'elle puisse être une 
pomme de dtorde quand. on l'a parcourue. 
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Elle a cinq ou six lieues de diamètre. La 
Bidassoa y prend sa source; elle na pas 
beaucoup de blé, mais elle abonde en 
fruits , en maïs, en prairies couvertes de 
troupeaux. 

Pampelune , capitale de la Navarre espa- 
gnole , et siége de son gouverneur ou vice- 
roi, est bâtie sur une éminence au bord de 
la petite rivière d'Arga. Elle n'a pas plus de 
trois mille feux; elle est protégée par une 
citadelle et un fort, eten 179b elle se pré- 
parait à opposer quelque résistance à nos 
armées victorieuses. Les six lieues que l’on 


compte de Pampelune à Tafalla traversent un 


pays riche et peuplé. Des onze qui séparent 
Tafalla de Tudela, les six dernières par- 
courent aussi un pays bien cultivé, si l'on en 
excepte la Bardena del Rey, canton inculte, 
mais abondant en pee 

Tudela, qui n’est qu'à une grande Heue de 
la frontière de l'Arragon , est une ville mé- 
diocre , mais assez bien bâtie. A l'extrémité 
de la rue large qui la traverse dans sa plus 
grande dimension, est un pont de pierre sur 
JEbre, passé lequel commence le D Lo 
chemin de dix-sept lieues qui conduit à Pam- 
pelune. Le territoire de Tudela qui n’a été 
guère connu que par son vin rouge, serait 
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propre à toutes sortes de cultures ; mais l’avi- 
dité mal entendue des riches propriétaires 
entre lesquels il est partagé , l'a consacré 
presque uniquement à celle de la vigne. Pe- 
ralta, dont le vin a aussi du renom, n’est 
qu’à quelques lieues de Tudela, assez près de 
la route de Pampelune. 

Le royaume de Navarre, conquis par Fer- 
dinand le Catholique sur Jean d’Albret, fait, 
comme la Biscaye , une province à part, qui 
a conservé ses coutumes, ses priviléges et son 
tribunal particulier ; ‘et à plusieurs égards 
elle est censée étre au- delà des frontières. 
La plupart des marchandises étrangères y en- 
trent librement et sans payer de droits. Elles 
ne sont visitées qu'à Agreda, première douane 
de la Castille du côté de la Navarre. 

Mais rentrons dans l’Arragon, et quittons 
ce canal qui , tel qu'il est, mérite l'admira- 
tion de tous les connaisseurs en ouvrages 
utiles et solides, de tous les amateurs du 
bien public. Ne füt-il jamais achevé, il suf- 
firait pour immortaliser don Roman Pigna- 
telli, qui dérogeant aux deux titres qui Pin- 
vitaient à l'oisiveté , sa qualité de prêtre et 
son illustre naissance, aura été en dépit des 
intrigues, en dépit des froideurs de la cour, 
un des citoyens les plus actifs, les plus éclai- 
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rés, es plus estimables que l'Espagne mo- 
derne ait à citer €), : 


{() Aprés la mort de don Roman Pignatelli, le comte 
de Sastago, seigneur Arragonais , personnellenrent int- 
téressé au succès du canal d'Arragon, fut chargé de 
présider par intérim à la continuation de ces {ravaux ; 
mais il ne remplit cette commission que pendant trois 
ans , au bout desquels elle fut confiée aux directeurs 
généraux des ponts et chaussées , établis à Madrid. On 
ne tarda pas à s'apercevoir que cette entreprise ne 
pouvait prospérer ‘sous les auspices d’une corporation 
éloignée et distraite par d’autres occupations. Un des 
juges du tribunal de Sarragosse fut nommé directeur du 
canal. 11 s’oceupait avec zèle et succés de ces nouvelles 
fonctions lorsqu'il fut promu à une magistrature plus 
éminente , qui l'obligea de se transporter à Grenade ; 
et c'est de là qu'il doit diriger les travaux du canal 
d'Arragon, qui n’a pu faire de grands progrès avec de 
pareilles variations. D'ailleurs le défaut d'argent leur a : 

| opposé de nouveaux obstacles. Le directeur actuel étaif, 

hla vérité, parvenu à économiser un fond d'environ 
cinq millions de réaux sur les produits du canal; mais 
le ministre des finances s'en est emparé en 1805 et les 
a consacrés à des besoins sans doute plus urgenis. 
Voilà plus de raisons qu'il n’en faut pour que ce projet 
non moins utile que brillant n'ait pas encore réalisé 
toutes les espérances qu'on en avait conçues, En 1804 
le canal principal d'Arragon fe dépassait pas la Char- 
treuse qui est à une lieuë de Sarragosse. Ou avait ce- 
$ pendant pratiqué nouvellement quelques petits canaux 
d'arrosage , dont l’un va jusqu’au village del Burgo ; à 
deux lieues de cette capitale, et l'autre jusqu’à l'entrée 
du territoire de la petite ville de Fuentes, qui en esf 
à trois lieues Sous le rapport de l'irrigation l'Arragon 
commence du moins à jouir sensiblement des bienfaits 
de son canal. Son agriculture s'en ressent, et dans le 
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Sarragosse est sur une des deux routes de 
Madrid à Barcelone; mais cette route est une 
des plus désagréables qu'il y ait en Espagne, 
et ne donne pas une idée favorable ni de l’Ar- 
ragon ni de la Catalogne. Il n'y a en parti- 
culier rien de plus désert, de plus dépeuplé, 
de plus hideux qu’une grande partie‘du pays 
qu'on parcourt depuis Villafranca, d'où l'on 
commence à perdre de vue Sarragosse, jus- 
qu'à deux lieues au-dela du triste bourg de 
Fraga situé au bord de la Cinca et au pied 
d'une montagne escarpée et difficile à fran- 
chir, pour aller à Lerida. Après Villafranca, 
s'offre la Venta de Santa Lucia, la plus dé- 
goütante des hôteileries espagnoles. De là, 
passant par le bourg de Bujaraloz, onarrive 
au misérable village de Candasnos, que cinq 
lieues d’un pays affreux séparent du bourg 
de Fraga, passé lequel on entre en Catalo- 
gne. Lerida en est à peu près à la même 
distance. Mais nous parlerons autre part de 
cette ville importante et des vingt-cinq lieues 
que l’on compte entr’elle et Barcelone. 

À présent, rapprochons-nous du midi de 
l'Espagne, et commençons par la belle rési- 
dénce d’Aranjuez.- 


courant de 1804 il a pu, par des envois de bled, de Sa- 
ragosse à Madrid, concourir à atténuer les horreurs de 
la famine qui désolait la Castille à cette époque. 
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CHAPITRE ILE 


Description d'Aranjuez. 


Tic chemin de Madrid à Aranjuez est un 
des plus beaux et des mieux entretenus qu'il 
y ait en Europe. On rencontre d'abord Île 
large et long pont de Tolède, ouvrage massif, 
dont les parapets sont chargés d’ornemens de 
mauvais goût. Mais on l’évite en s'épargnant 
un détour d'un quart de lieue, lorsque les 
eaux du Mançanarès sont trés-basses; et on 
va passer sur un petit pont le canal dont l’ob- 
jet était de joindre cette petite rivière au Tage, 
et qui, commencé sous le ministère de M. de 
Grimaldi, a été abandonné au bout de trois 
lieues, faute de fonds et parce que les don 
Ramon Pignatelli ne sont pas encore très- 
communs en Espagne. Le seul revenu qu'on 
en tire est le produit de quelques moulins ; 
et il est absorbé par l'entretien des ponts, des 
écluses et le salaire des employés. Car pres- 
que partout, à peine un établissement est-il 
ébauché , que les frais de sa manutention sont 
aussi considérables que s'il était consommé. 
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Un peu plus loin on traverse le Mança- 
narès à gué : après quoi l’on se retrouve sur 
la belle route d’Aranjuez sur laquelle on 
aperçoit çà et là quelques bosquets d’oliviers. 
Au bout de six lieues du chemin le plus droit 
et le plus uni, on descend dans la charmante 
vallée d'Aranjuez, La Xarama coule le long 
des côteaux qui la forment du côté du Nord, 
et on le passe sur un beau pont de pierre. 
Dés qu’on est dans la vallée, les plaines arides 
et nues de la Castille ont disparu ; on a chan- 
gé de sol et de climat; on ne marche plus 
qu’à l'ombre des grands arbres, au bruit des 
cascades, au murmure des ruisseaux. Les 
prairies s'émaillent de fleurs; les parterres 
étalent les couleurs les plus vives et les plus 
variées. La plus brillante végétation déploie 
ses richesses de toutes parts. On pressent le 
voisinage d’un fleuve qui féconde et vivife 
le paysage. Le Tage qui entre dans la vallée 
par le Levant, y serpente pendant près de 
deux lieues, et va se marier au Xarama, 
après avoir réfléchi l'image des plus belles 
plantations. 

Les embellissemens d'Aranjuez sont mo- 
dernes (plancheXIV); Le premier monarque 
espagnol qui y ait établi son séjour pendant 
quelques temps, est Charles-Quint. Il com- 
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meénça à bâtir le palais qu'habitent ses suc- 
cesseurs. Ferdinand VI et Charles III y ont 
ajouté chacun une aile. Sous cette nouvelle 
forme , c’est encore moins une habitation 
royale qu'une très“jolie maison de campagne: 
Le Tage qui coule perpendiculairement à sa 
façade orientale, côtoie son parterre et forme, 
presque sous ses fenêtres, une cascade artifi- 
cielle. Un petit bras de ce fleuve échappe à 
cette cascade, et baigne de si près les murs 
du palais, que le roi peut, de sa terrasse, se 
donner le plaisir de la pêche. Ce bras va en- 
suite se réunir au bras principal, Ct forme 
ainsi une île délicieuse, qui est un vaste jar- 
din de forme irrégulière : on y trouve en 
tout temps de la fraîcheur et de lombre. En 
s’enfonçant dans le labyrinthe de ses allées , 
on jouit du luxe et du calme de la nature, 
et l’on se croit loin des cours au sein d'une 
solitude champêtre. De grands arbres, de 
hautes murailles de verdure, quelques fon- 
taines simplement décorées , voilà tous les 
ornemens du jardin de l'ile. Plus magnifique, 
il plairait beaucoup moins. 

Charles - Quint et Philippe IT auraient de 
la peine à reconnaître Aranjuez, qui est de- 


venu, par les soins des derniers rois, une 


des plus agréables résidences quil y ait en 
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Europe. Ses principales allées, celle surtout 
dite la Calle de la Reyna, remontent cepen- 
dant fort au - delà des derniers règnes. La 
hauteur de leurs arbres, leurs troncs énor- 
mes, leur feuillage épais, attestent leuranti- 
quité et la bonté du sol qui les porte depuis 
plusieurs siècles. Mais ils ne font plus le seul 


_ornement de la vallée d'Aranjuez. Sous Fer- 


dinand VI, cette résidence était presque bor- 
née au château. Des mâsures éparses sur un 
terrein inégal, à quelque distance de l’habi- 
tation royale, servaient de palais aux per- 
sonnes de la cour et aux ambassadeurs Elles 
ont fait place à des maisons uniformes et bâ- 
ties avec une élégante simplicité Les rues 
principales sont ombragées de deux allées d’ar- 
bres, dont une eau courante baigne le pied. 
Toutes sont tirées au cordeau et très-larges , 
trop larges peut-être à raison du peu de hau- 
teur de$ édifices et de la chaleur du climat. 
On doit le plan, sur lequel a été bâti le 
nouveau Village d'Aranjuez , à M. de Gri- 
maldi, qui, avant de passer à l'ambassade de 


France et de là au ministère, avait rempli 
une mission à la Haie, d’où il avait rapporté 
l'idée d'établir une bourgade hollandaise au 
centre de la Castille, 


nr 
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Le village est séparé du château par une 
place vaste, mais irrégulière et décorée par 
une fontaine. Charles III a fait construire un 
portique couvert presque en entier, qui part 
d'un bout d'une des rues principales du vil: 
lage, et qui en formant une partie de l'en- 
ceinte de cette place, vient se marier aux 
bâtimens dépendans du palais. 

Nous ne finirions pas si nous voulions pro- 
mener notre lecteur à travers les belles plan- 
tations d'Aranjuez : nous nous bornerons à 
Jui indiquer les principales. En arrivant de 
Madrid, on traverse une place circulaire, 
qu'on nomme Las doce Calles, à cause des 
douze allées qui viennent y aboutir. L'une 
de ces allées conduit à l'entrée de Las Huer- 
las, vaste verger où on ne peut qu'admirer 
létonnante fécondité du sol d'Aranjuez. Si 
Von veut voir la culture plus en grand et non 
moins brillante, on prendra le chemin de 
Tolède, et on traversera le Campo Flamenco, 
ainsi nommé, sans doute, parce qu'il ap- 
pelle les belles fermes de Flandre. On ne 
népligera pas surtout le Cortijo, autre enclos, 
fermé par une barrière à clairvoie, où le sol, 
travaillé avec un soin particulier, répond 
avec usure aux vœux de l’agriculteur , et à 
ceux du roi qui y a fait planter des bou- 
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tures de vignes de différens endroits de son 
royaume. 

Enfin , la Huerta de Valencia, offre des 
essais de culture que le succès a couronnés, 
et un avant- goût du royaume de Valence. 
Outre des champs de lin, des prairies arti- 
ficielles et des vignes, on y retrouve des plan- 
tations de mûriers, et un bâtiment consacré 
aux travaux des vers à soie. Mais ce qu'il y 
a de plus remarquable et de plus connu dans 


les plantations d'Aranjuez, c’est la Calle de 


la Reyna, qui en forme, pour ainsi dire, 
l'arête. Elle suit, pendant près d’une demi- 
lieue , la direction du levant au couchant, et 
se termine à un pont de pierres jeté sur le 
Tage. Son prolongement qui n'a pas moins 
d’étendue, aboutit à un autre pont sur la 
même rivière, dont les sinuosités ne peuvent 
être saisies que par l'imagination dans une 
vallée ombragée de taillis, de bosquets et de 
grands arbres qui masquent son cours par in= 
tervalles. C'est derrière un de ces épais ri- 
deaux que se cache une cascade qu'on entend 
bruire au loin, et dont le fracas trouble seul 
le calme de ces lieux solitaires. Elle a pour 
objet d'enlever au Tage une partie de ses eaux. 
Le bras de cette rivière ainsi détourné de son 
lit, coule encaissé dans un fossé profond, 
et 
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ét va abreuver quelques-unes des plantations — 
d’Aranjuez, et pourvoir de plus près aux be- 
soins de ses habitans. Mais l’'ombrage et la 
verdure cessent tout à coup ; oi n'a plus en 
perspective que les collines pelées qui for- 
ment l'enceinte de la vallée, et que l’art a eu 
soin de dérober à la vue, pour émpêeher le 
cadre de nuire à l'effet du tableau. C'est au 
pied de ces collines qu'est placé le haras du 
roi d'Espagne, un de ceux où la race des 
chevaux espagnols conserve encore son anti- 
que beauté, Ce passage du poëte latin; Wento 
gravidas ex prole putares, lui sert d'inserip= 
tion et semble avoir été fait pour lui, 

Le roi attache beaucoup d'importance à la 
rospérité des häras d'Aranjuez; les embarras 
de la guerre avaient cependant suspendu. les 
soins que cet établissement réclame. Mais 
on a créé en 1796, un conseil exclusivement 
chargé de cette tâche, sous le titre de Junte 
suprême d'équitation. Les haras d’Aranjuez 
renferment en cé moment environ quatre 
cents jumens et une vingtaine d’étalons. Ou- 
tre cela, le prince de la Paix, qui affectionnc 
particulièrement tout ce qui a rapport à la ca- 
valerie, Y entretient pour son propre compte, 
dix - huit étalons et cent cinquante jumens. 


ÂAranjuez a aussi un haras de mulets. Car on 
ILE. 
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ne veut pas renoncer tout-à-fait à ces ani- 
maux ignobles, il est vrai, mais dont le ser- 
vice est très-utile, et qui ont aussi leur genre 
de beauté. On entretient donc sous lé méme 
toit que leurs brillans rivaux, huit ânes éta- 
lons, pour lesquels trois cents belles jumens 
sont exclusivement réservées. 

En laissant ces haras sur la gauche, on 
rentre dans les grandes allées qui aboutissent 
à la Calle de la Reyna. 


Les arbres dont nous avons parlé ne sont 
fl pas le seul embellissement de cette allée. Sur 
_ la droite elle est bordée de taillis, qui rendent 
| plus piquante sa régularité. C'est là que sous 
4 1e règne de ee HT, bondissaient et pais- 
saient avec sécurité les dcnuront troupeau 
À de daims auxquels son successeur a déclaré 

N la guerre. Mais ce qui décore surtout la Calle 
de la Reyna, c'est le jardin de la Primavera 
ou du printemps. Sous Charles III , ilne 
É régnait que l'espace de mille pas sur un des 
côtés de la Calle de la Reÿna. : Charles IV l'a 


D prolongé le long de cette allée jusqu'aux | 
‘ bords du Tage. | 
k Rien de plus délicieux que ce jardin pen- 


dant la saison il porte Ie nom. C'est là 
que brille dans tout son éclat la fécondité de 
à la vallée, Les cultures utiles n'ysont pas né- 
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gligées. Tous les fruits, toutes les fleurs, tous 
les légumes y prospèrent. Des 6e ÿ op- 
posent leur ombre hospitalière aux ardeurs 
du midi. Des taillis d’arbustes odoriférans 
parfument l'air du matin, et les vapeurs em- 
baumées qu'ils exhalent retombent au cou- 
cher du soleil pour ajouter aux charmes des 
promenades du soir, Il y a vingt ans que tout 
le terreim qui se trouve entre lenceinte du 
jardin de la Primavera et les bords du Fage, 
était mculté et abandonné aux plantes para 
sites. Le roi actue 


7 


1, étant encore prince des 
Asturies, s’en est emparé et l’a converti en 
un des plus agréables cantons de la vallée. 
Les gazons, les bosquets, les parterres ont 
pris la place des arbres inutiles : des sentiers 
ont serpenté à travers ces nouveaux trésors 
de la végétation. D'un printemps à l'autre, 
on a vu éclore un vaste jardin varié à l'infini 
dans ses formes, ainsi que dans ses produc- 
tions. Un petit chantier a été conservé dans 
son enceinte et communique au T age par une 
pente douce. C'est là qu'on s'occupe aux tra- 
vaux d'une marine en miniature, qui a ses 
constructeurs, ses matelots et ses bâtimens. 
Plus loin est une espèce de Port défendu par 
üne batterie proportionnée au local. Quei- 
ques gondoles y mouillent sous sa protection. 
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On y trouve jusqu'à de petites frégates élé- 
gamment décorées, dont les salves répondent 
à l'artillerie du port. Au bruit de ces déchar- 
ges, aux cris des matelots occupés de la ma- 
nœuvre, à l'aspect de ces banderoles et de 
ces pavillons qui flottent au gré des vents, 
on croit assister aux Jeux de Mars et de Nep- 
tune. Heureux les hommes s'ils s’en tenaient 


partout à ces simuläcres ; si la cupidité ét le 
délire de la gloire n'avaient pas converti en 
moyens de destruction ces propriétés des élé- 
mens que la nature peut-être n'avait desti- 
H | nés qu'à leurs plaisirs. 

| Tous les divertissemens qu'on peut goûter 
\ à la campagne, le séjour d'Aranjuez les favo- 
À rise; la chasse, la pêche, la promenade. Nulle 
À part celle-ci n’est plus variée , plus commo- 
| de, plus agréable, soit qu’un livre à la main, 
on erre dans ses bocages, $oit qu'on parcour- 
re à cheval ou en voiture ses allées à perte 
. de vue. Autrefois on y voyait errer paisible- 
EL _ ment jusque dans les rues les daims et même 
les sangliers. On les eût pris pour des ani- 
maux domestiques. Les bufiles qui ont été 
FX amenés de Naples y font les fonctions de 
bêtes de somme. J'y ai encore vu quelques 
couples de chameaux prêter leur patience et 
leurs robustes dos à des travaux pénibles; 


DE L'ESPAGNE MODERNE. 69 
mais ils n'ont pu résister long-temps à l'in- 
fluence d’un climat étranger. A la même épo- 
que on voyait paître et bondir dans une prai- 
rie attenante au grand chemin, deux zèbres 
et deux Guanacos'qu'on aurait cru dans leur 
pays natal, tandis qu’un éléphant promenait 
tranquillement sa lourde masse en se faisant 
jour à travers les curieux qu'il attirait sur 
son passage. C’est ainsi que tous les souve- 
rains devraient exposer en plein air à fous les 
regards ces animaux étrangers qu'ils entas- 
sent dans leurs ménageries, en n’exceptant 
que ceux dont la férocité, non-enchaînée, 
pourrait être dangereuse. (*) Ces superbes 
prisons , chefs - d'œuvres de cruauté, plus 
encore que de luxe, accusent la tyrannie de 


(} C'est ce qui a élé réalisé depuis quelques années 
dans le jardin des plantes de Paris où plusieurs animaux 
étrangers jouissent d’une sorte de liberté et de la lu- 
mière du jour, se livrent à leurs habitudes, ont des ha- 
bitations conformes à leurs mœurs et satisfont complet- 
tement la curiosité du public sans lui faire courrir au- 
cun danger. Sous un climat aussi tempéré que celui de 
l'Espagne, un établissement pareil pourrait s'étendre à 
un plus grand nombre de quadrupèdes, empruntés aux 
régions les plus chaudes de ses immenses colonies, et 
signalerait, d’une manière digne de leur magnificence, 
la protection que les monarques espagnols accordent 
aux sciences, ef notamment depuis vingt-cinq à trente, 
ans à l'histoire naturelle. 
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l'homme sans prouver sa puissance. Les rois 
d'Espagne n'ont pas du moins à se reprocher 
cefte révoltante somptuosité. [ls ont dans 
leurs jardins du Buen-Retiro, quelques lions 
enferinés dans de petits édifices d'où l'on en- 
icnd quelquefois sortir: leurs voix rauques 
et menaçantes. Ils ont une belle faisandene 
dans l'intérieur des jardins de St-Ildefonse. 
Mais ils n’ont nulle part une véritable ména- 
gerie. 

Les chevaux contribuent surtout à l'embel- 
lissement d’Aranjuez. C'est là qu'ils peuvent 
développer toute la beauté de leurs mouve- 
mens et toute leur vélocité. C'est là que le 
roi conduit lui-même les superbes attelagcs 
que lui fournit son haras. Autrefois la Calle 
de la Reyna était la lice où des chevaux bar- 
bes luttaient de vitesse ct partageaient les suf- 
frages de la cour, qui s'intéressait par des 
paris à leurs succès. Le roi actuel, étant en- 
core prince des Asturies, avait substitué à 
ces courses une espèce de spectacle qu'on 
nommait les Parejas. Il formait un esca- 
dron de quatre de front sur douze de hau- 
teur. Chaque file était dirigée-par-lui, les 
deux infants ses frères et un des personnages 
les plus qualifiés de la cour; ét chacune 
avait sa couleur particuliére.. Les quarante- 
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huit cavalicrs étaient tous vêtus, coiffés, bot- 
tés suivant le vrai costume espagnol, costu- 
me avantageux qui donnait au. spectacle une 
forme militaire et antique et semblait recu- 
ler les acteurs au siècle de leurs ancêtres. On 
les voyait avec.cet intérêt dont se pare tou- 
jours l'image des choses passées, arriver en 
colonne sur une des grandes cours du chä- 
teau, au bruit des trompettes et des timbal- 
les, précédés par d’'élégans coureurs et des 


“Chevaux de main richement enharnachés , se 
rompre , s'éloigner , se rapprocher, tantôt 


suivre les contours de l'arène, tantôt la tra- 
verser en diagonale, et déployer ainsi toutes 


les grâces de leurs brillantes montures. Cette 
faible et froïde image des anciens tournois 
rappelait un peu, mais faisait regreter aux 
spectateurs ces fêles, où sous les yeux des 
rois et des belles, les anciens chevaliers obéis- 
saient au double véhicule de-la gloire et de 
l'amour; où les suffrages de celles qui ré- 
gnaient sur leurs cœurs payaient d’un prix 
inapprécible leur courage et eur adresse. 
Aussi pour que les courtisans les plus dévoués 
trouvassent quelque attrait à ce bal de cen- 
taures, il ne leur fallait pas moins que l’hon- 
neur d'être. en scène avec les fils du monar- 
que et de contribuer à leurs plaisirs. 
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Le roi, depuis quelques années, a renoncé 
à celui - ci et en a adopté, pour le séjour 
d’Aranjuez, quelques-uns qui sont encore 
plus conformes à ses goûts. Un de ceux qu'il 
paraît aflectionner le plus, c'est celui de faire 
dans là Huerta de Valencia, des essais d’ar- 
tillerie, dont le fracas trouble le calme de 
cette charmanie résidence, plus souvent que 
ne le voudraient le beau sexe et ceux qui en 
ont les mœurs. 

Mais il trouve surtout un grand plaisir à 
l'embellissement de son Jardin, dont une par- 
. tie de l’enceinte est à présent formée par les 
rives du Tage. On y a creusé une espèce 
d'étang sur lequel on à élevé un kiosk, un 
petit temple grec, un monceau de pierres 
brutes, ou si l’on veut un rocher qui est sur- 
monté d'un Apollon en marbre. Près de là 
est une barque dans le genre chinois, pré- 


# 


\ parée pour la navigation de ce prétendu lac; 
è î réunion bizarre d'objets disparates que le luxe 
L des ornemens ne sauve pas d’un aïr de mes- 
# quinerie. Mais la nature a tant fait pour ce 
‘1 térrain ; les fleurs, les plantes exotiques y 
sont tellement prodiguées ; les arbres étran- 
gers, ou les plus beaux ou les plus singuliers, 
et surtout les longues allées de saules pleu- 
reurs et-de catalpas, y ont si bien réussi, y 
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donnent un ombrage si frais ; il y a tant d’ar- 
rosemens fécondans, tant de variétés dans les 
sites, quoique sur une surface entiérement 
plane, que ce jardin d'Aranjuez forme sans 
doute une des promenades Les plus agréables 
qu'il y ait en Europe. Je lui dois cet hom- 
mage en reconnaissance des heures délicieu- 
ses que J'ai passées à l'abri de ses feuillages, 
errant dans ses dédales de fleurs et de ver- 
dure, êt faisant ainsi, au milieu des riches- 
sés végétales des deux mondes, la plus douce 
diversion aux sollicitudes d'une négociation 
épineuse. 

Le palais et les autres édifices d’Aranjuez 
sont de forme agréable, mais sans magnifi- 
cence. Les appartemens royaux renfermaients 
pendant le règne de Charles IIL, peu de ta- 
bleaux de prix. Mais ils se sont récemment 
enrichis des dépouilles de St.-Ildefonse, et 
contiennent à présent plus de quatre cents 
tableaux, parmi lesquels s'en trouvent plu- 
sieurs du Guide, du Guerchin, de Lanfranc, 
du Poussin, etc. La chapelle du château, qui 
est nouvelle, et d’un bon style. La sculpture 
et la dorure y sont distribuées avec goût 
ét sans profusion; et quelques tableaux de 
Mengs ne contribuent pas peu à sa décoration: 


T4 TA B LE A U 

Il ya outre cela trois églises dans le Sikio 
d'Aranjuez : la plus récente est celle d'un 
couvent de Franciscains, dit de San Pascual, 
fondé par le confesseur de Charles III dans 
la partie la plüs élevée du Si. Gun lit sur 
les murs du vestibule de ce couvent des stan- 
ces pieuses du stile le plus amphigourique. 
Vis-à-vis cetie église est un hôpital royal 
parfaitement situé et digne d'être cité par les 
secours de tout genre que les malades y 
trouvent. 

Es abondent, les malades, dans ce séjour 
d'Aranjuez, d’ailleurs si délicieux. Tant que 
la température y est modérée, tout y en- 
chante les sens; on y savoure le bonheur de 
l'existence. Mais quand la canicule approche, 
lorsque l'air brûlant engouffré dans la vallée 
se charge des exhalaisons d'un fleuve bour- 
beux et parresseux dans son cours, € des 
vapeurs nitreuses que le soleil enlève aux 
collines entre lesquelles coule le Tage, alors 
cette vallée de Tempé dévient un séjour per- 


micieUx, 
Capable d'enrichir en un jour lAchéron. 


Alors on s’en éloigne. On va chercher un air 
plus sain sur les hauteurs circonvoisines , et 
surtout dans la petite ville d'Ocaña. ÂAran- 


> 
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juez qui, pendant le mois de mai et la moi- 
tié de juin, était le rendez-vous de tous ceux 
qui cherchaicnt le plaisir et la santé; dont 
la population s'élevait environ à dix mille 
âmes , devient une espèce de désert où ne 
restent que ceux qui y sont attachés ou par 
leur profession, ou par leur pauvreté. 
Autrefois le roi ne s'y rendait qu'après les 
fêtes de Pâques, et y séjournait jusqu'à Ia 
fin de juin. La nouvelle cour, qui préfère 
Aranjuez à toutes ses résidences, va s'y éta- 
blir dès les premiers jours de janvier. 
Aranjuez est sur la route de Madrid à 
Cadix. Je vais la faire suivre au Iccteur. 


arr 
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CHAPITRE IV. 


Route d'Aranjuez à Cadix. La Manche. Colo- 
nies de la Sierra- Morena ; Baylen. Andu- 
xœar. Cordoue. Du royaume de Grenade. 


Dapvrs 1765 seulement, on peut aller ‘en 
chaise de poste de Madrid à Cadix. Cette 
maniere” de voyager était jusqu'alors absolu- 
ment inconnue en Espagne, excepté sur la 
route de sa capitale au liéu où se trouve la 
cour. (*) 


en 
& 


(*) Depuis pen d'années on traverse l'Espagne en 
poste, dans plusieurs sens, sur tout dè Madrid à Cadix, 
avec de petites chaises que fournit la direction géué- 
rale des postes; mais l'usage de voyager à pelites jour- 
nées dans des coches de colleras, à six mules ou des 
calesines à deux, prévaut encore assez généralement 
On voyage plus économiquement sur un mulet, dont le 
conducteur suit ou précède, à pied où avec des messa- 
gers nommés Ordinarios, qui font périodiquement le 
trajet d’une grande ville à l’autre. Mais il n'y a en Espa- 
gne aucune diligence proprement dite, celle de Bayon- 
ne à Madrid n'ayant pas été rétablie, Fischer donne, 
au reste, sur les diverses manieres de voyager en Ls- 
pagne, des détails qui ne laissent rien à désirer. 
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A deux lieues d’Aranjuez on trouve d'a- 
bord la petite ville d'Ocaña ; remarquable 
par son école de cavalerie qui a prospéré 
pendant quelques années sous les auspices du 
général Ricardos. 

Au sortir d'Ocaña la vue embrasse une 
vaste plaine parfaitement unie, premier échan- 
tillon de la Manche. On arrive à la Guardia, 
qui, à l'église près, paraît un vaste monceau 
deruines; puis à Tembleque, bourg de quinze- 
cents feux, qui n’est pas dépourvu d'industrie. 
On tire un peu de salpêtre du terrein qui 
l'avoisine ; ce qui n'embellit pas ses environs. 
Tembleque a une assez jolie promenade, pro- 
priété sans prix dans les plaines arides de la 
Manche. 

La poste suivante est une maison isolée, 
nommée Cañada de la Higuera, le plus mi- 
sérable gite de la route, 

Deux lieues plus loin est Madridejos, joli 
village au sortir duquel on est agréablement 
surpris de trouver, au milieu des plaines les 
plus dépouillées de verdure, une allée d’ormes 
blancs, quelques potigers, quelques bou- 
quets d'arbres, rari nantes in gurgile västo. 

Au bout de trois lieues d'un pays toujours 
uni ef sans variété , on arrive à Puertola-- 
piche, petit village au pied de deux côteaux,, 
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près duquel Don Quichotte , à l'entrée de sa 
carrière, se fit armer chevalier. 

A Villalta on fait de gros draps avec la 
laine du coton. Avant d'y arriver, on passe 
un pont de pierre étroit et long, des deux 
côtés duquel est une large flaque d'eaux crou- 
pissantes, recouvertes par des herbes maré- 
cageuses. Cette espèce de marais est le fleuve 
de la Guadiana qui, à quelque distance de 
là, cache tout-à-{ait sous terre ses ondes 
paresseuses , reparaît ensuite en un endroit 
qu’on appelle los ojos de Guadiana, traverse 
l'Estramadure, puis une partie du Portugal, 
et se rend dans la mer, en formant la li- 
mite entre ce royaume €t l'Espagne. 

Cinq grandes lieues séparent Villalta de 
Mançanarès, un des plus gros bourgs de la 
Manche, où les carabiniers Ont un de leurs 
principaux quartiers; et où, pour prix de 
l'abondance qu'ils répandent dans le canton, 
ils violent un peu, au dépens des bonnes 
mœurs, les droits de l'hospitalité. 

Le vin des environs de Mançanarès ne le 
cède guère à celui de Val-de-peñas, autre 
bourg qui en est à quatre lieues. “out ce 
canton est la vraie patrie du bon vin de la 
Manche. - H ÿ a deux espèces de ce vin. Le 
premier est d'une belle couleur de rubis foncé; 


f, 
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il a plus de corps et de force qu'aucun de nos 
vins, si l'on en excepte cependant ceux de 
Roussillon et de la côte du Rhône; maisil 
en est peu qui nait un goût de poix, qu'il 
contracte dans les outres où il est ordinaire- 
ment renfermé. Le vin blanc est d’un moins 
fréquent usage que le rouge. S2 couleur ap- 
proche de celle du vin de Champagne, mais 
il a un peu d'apreté. On l'exporte pour l’An- 


gleterre et pour l'Amérique. Le rouge se con- 


somme presqu'entièrement dans le pays. 

Santa-Cruz, deux lieues au-de là de Man- 
çanarès, est le chef-lieu des états du grand 
d'Espagne de ce nom(”). On trouve ensuite 
le petit village d'Almoradiel | où se termi- 
nent vers le midi les immenses plaines de la 
Manche. 


{‘) Le dernier marquis de Santa-Cruz était cité comme 
un de ceux de sa classe qui administrait ses vastes pos- 
sessions avec le plus dé sagesse, L'estime qu'il inspi- 
rait l'avait, autant que $a naissance, ne aux places 
les plus distinguées dans diverses carrières. Lorsqu'il 
est mort, il y à quelques années, il était président de 
l'académie de la langue, grand-maître de la maison du 
roi et gouverneur du prince des Asturies, Charles III, 
en le nommant à la seconde de ces places, lui dit : 
Tu diriges si bien ba maison que je me suis décidé à te 
confier la direction de la mienne. Des faveurs ainsi mo- 
tivées n'honorent pas moins celui qui les ue que 
celui qui les reçoit. 
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Il n’y a peut-être pas en Europe de pays 
plus uni que celui qu'on parcourt pendant 
les vingt-deux mortelles lieues de Tembleque 
à Almoradiel. Rien de si monotone que l’as- 
pect de ce vaste horison. On voyage deux 
etstrois heures sans que l'œil puisse se repo- 
ser sur une habitation humaine; il s'égare 
sur des champs immenses dont la culture ne 
paraît pas brillante , quoique la sécheresse 
seule empêche le sol d'être excellent. Quel- 
ques plantations clair -semées d’oliviers in- 
terrompent quelquefois luniformité de ces 
campagnes. 

Cette province n’est cependant pas dans 
toutes ses dimensions aussi unié que dans 
celle de Madrid à Cadix. Au couchant de 
Temblèque et de Madridejos elle a des val- 
lées larges et moins arides que ses plaines. 
Charles III allait tous les deux ans chasser 
aux environs d Yevenes, village situé à douze 
lieues d’Aranjuez. Il domine une belle et 
vaste vallée où les plants d’oliviers sont ré- 
pandus avec profusion, et de l’autre côté de 


laquelle s'élève, de dessus une chaîne de col- 
lines, le vieux château de Consuegra. . La 
ville de ce nom, qui a quinze cens feux, est 
au pied du château. Elle appartient au grand 
pricuré de Malte que possédait l’infant don 

Gabriel. 
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Gabriel. Ce prince, qu'on regrettera long- 
temps en Espagne , qui aimait les arts et sa 
patrie, s'était plu à embellir de plantations 
les environs de Consuegra. 

La Manche, si connue par ses vins = plus 
connue par les exploits de don Quichotte, 
dont l'historien a été aussi fidèle géographe 
que peintre fidèle des mœurs de cette partie 


de l'Espagne, la Manche contient plusieurs 


Leux plus remarquables que ceux que Cer- 
vantes a célébrés. Ciudad-Real est sa capitale. 
Elle fut jadis le chef-lieu de l’ancienne Santa- 
Hermandad , antérieure au roi St.-Ferdi 
nand, et dont l’objet était de purger les cam- 
pagnes des voleurs qui les infestaient. Elle a 
présentement une maison de charité qu’elle 
doit à l'humanité du dernier archevêque de 
Toléde pour ses paroissiens disséminés dans 
la Manche. C'est un édifice superbe, qui en 
1790 avait déjà coûté plus de deux millions 
de réaux. A/magro, autre ville de trois mille 
ârges , est au milieu d’une trés -vaste plaine 
à quatre lieues de Santa-Cruz. On y arrive 
de là par un pays entièrement désert et à tra- 
vers d'immenses pâturages. 

Mais reprenons la route de Cadix. Au sortir 
d'Almoradiel on approche de la Sierra More- 
na. Îl y a vingt-sept ans que, pour traverser 
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ce canton, l'effroi des voyageurs, on allait 
gagner plus à l'occident la chaïne des mon- 
tagnes connue sous le nom de Sierra Morena, 
ou forêt noire. Après avoir passé le bourg de 
Viso, on la franchissait presqu'au péril de sa 
vie, dans une de ses parties les plus escar- 
pées, qu'on appelait le Puerto del Rey. Le 
Maur, Français, attaché dépuis long - temps 
au corps du génie en Espagne, fut choisi en 
1779 par le comte de Florida - Blanca pour 
rendre au moins praticable cette route, la 
plus fréquentée du royaume. Il y a substitué 
un des plus beaux chemins qu'il y ait en Eu- 
ropé, malgré les extrêmes difficultés que le 
terrain lui opposait. Il a appelé à son secours 
les ponts , les talus revêtus en maçonnerie, 
quelques pans de murailles à hauteur d’ap- 
pui; faibles remparts, à l'abri desquels on 
roule sans danger comme sans frayeur sur le 
bord des abymes. C'est ainsi qu'on arrive au: 
Despeñaperros, point où les rochers rappro- 
chés semblent prêts à former une voûte sur 
la tête du voyageur. Au fond de la vallée 
s'échappe avéc fracas un ruisseau dont les 
eaux devaient servir au canal projeté par cet 
habile ingénieur. Un peu plus loin se trouve 
la poste de las Correderas, groupe de chau- 
miérés isolées au sein des montagnes. 
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De-là on monte sans effort à la Caroline, 
ville tout - à- fait moderne, chef-lieu des peu- 
plades de la Sierra Morena. L'état. florissant 
auquel don Pablo Olavidé lés avait portées 
ne se soutint pas long-temps après sa dis- 
grâce. Les modiques fonds assignés pour leur 
entretien ne furent pas exactement fourmis, 
11 y eut ralentissement dans le zèle, imter- 
ruption dans les travaux. Ons’était d'ailleurs, 
trop pressé de demander des impôts à ces 
nouveaux colons, pour prouver à la cour 
que cet établissement pouvait, au bout de 
quelques années, la dédommager de ses avan- 
ces. Tant de causes dé découragement firent 
un peu languir l’agriculture, éloignèrent mé- 
me plusieurs familles de colons. Cependant, 
en 1785, on comptait encore, tant dans cette 
petite capitale qué dans les haméaux qui en 
dépendent, 5044 personnes. Les familles al- 
lemandes, qui d'abord abondaient dans la 
colonie, ont disparu en partie. Celles qui 
restent se sont peu à peu amalgamées avec 
les nationaux. 11 y a déjà plus de douze ans 
qu'elles n’ont plus à la Caroline de prêtres 
qui parlent leur langue. Mais depuis quelque 
temps cette intéressante colonie, échantillon 
touchant des miracles que peut opérer un 


gouvernement, quand il veut sincèrementsle 
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bien, continue à justifier ses efforts ct ses 
espérances. Il faut l'avoir vue dans sa dépo- 
À pulation et dans sa stérilité pour apprécier 
| tout le mérite d’une pareille création. Mais, 
là comme ailleurs, l'intrigue et l'envie ont 
fait avorter en partie les fruits du génie et 
de la bienfaisance. 


‘ Guarroman, qu'on trouve après la Caro- 


line, est un bourg bâti à la même époque, 
et dont les habitans continuent à prospérer. 

On sort de la Sierra Morena en descendant 
à Baylen, ancien bourg dont le territoire con- 
tient encore une des belles races de chevaux 
d'Andalousie. 

: À une grande lieue de Baylen on remarque 
à gauche une vaste hôtellerie (venta) qu'a- 
vait fait commencer M. Olavidé, mais qu’on 
abandonna lors de sa disgrâce, comme si elle 
eût été frappée du même anathême que son 
fondateur. 

On passe ensuite sur un pont de pierre le 
Rumblar, qui, une demi-lieue plus loin, se 
rend dans le Guadalquivir. De la Casa del 
Rey, poste isolé au milieu des bois, on com- 
mence à apercevoir ce fleuve, qu'on atteint 


un peu avant d'arriver à Anduxar. 
Jaën, dont l'évêque a été plusieurs années 
grand inquisiteur, et qui est la capitale d’un 


SEE 
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des quatre royaumés d'Andalousie, est à six 
lieues d'Anduxar. On y remarque diverses 
inscriptions romaines qui attestent son anti- 
quité. Le pays qui sépare ces deux villes est 
d'une fertilité extrême quand les pluies ne 
manquent pas. 

Anduxar cest une des plus riches et des plus 
anciennes villes d'Espagne ; mais sa situation 
mal saine expose ses habitans à des maladies 
dont ils pourraient trouver le remède à leurs 
pieds, dans les productions spontanées et va- 
riées du règne végétal. Non moins riche dans 
ses entrailles qu'à sa surface, tout le terri- 
toire d'Anduxar est plein de veines de mé- 
taux, de minéraux, de marbres précieux, 
de crystal de roche, etc. Les environs de 
cette ville sont agréables et annoncent le voi- 
sinage d’un fleuve. Le Guadalquivir coule 
à quelque distance de ses murailles. C'est là 
qu'on projette depuis long-temps de com- 
mencer à le rendre navigable; maisil faudra, 
avant tout, détruire trois moulins qui barrent 
son cours dans toute sa largeur. 

Une poste de trois lieues et demie conduit 
d'Anduxar à Aldea del Rio, grand village sur 
unéséminence au bord du Guadalquivir. 

Quatre lieues plus loin on trouve El Carpio, 
bourg d'environ 1500 âmes, sur la gauche 
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du Guadalquivir. Avant d'y arriver, on dé- 
couvre, de la route, la jolie ville de Buja- 
lance , située au nüheu d'une pleine vaste et 
fertile en vins, grains et oliviers. 

Du Carpio il y a encore jusqu’à Cordoue 
cinq lieues, dont la moitié traverse un pays 
nu, mais non pas stérile. A peu près à moi- 
tié chemin, on passe le Guadalquivir, à /as 
Ventas de Alcolea, sur un pont qui est un 
des plus beaux ouvrages de cette nouvelle 
route. De là à Cordoue, on a à gauche le 
Guadalquivir et à droite le revers de la Sierra 
Morena.: Cette longue chaîne de montagnes 
boisées (qu'on -ne. pérd:pas de vue depuis 
qu'on est entré en Andalousie )-console un 
peu de la nudité absolue’ du pays que l’on 
parcourt: On est cependant au sein de cette 
Bétique s1. célébrée par les anciens, et dont 
le brillant pinceau de Fénélon a fait un pays 
enchanté , séjour du bonheur et de l'abon- 
dance. La Bétique moderne pourrait l'être 
encore. Maloré le plus beau ciel, les produc- 
tions les plus précieuses et.les.plus variées, 
elle ne réveille plus que des regrets, 


Cordoue, du-côté de Madrid!, n'a rien d'im- 
portant: mais de celui de Cadix elle forme en 
pénte douce un amphithéätre semi: circulaire 
le’ long du Guadalquivir. 
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Patrie dcé deux Senèques et de Lucain, 


_d'Averroës et de plusieurs savans Arabes et 


du grand capitaine Gonzalve de Cordoue, 
élle n’a aujourd'hui de remarquable que sa 
cathédrale , un des monumens les plus cu- 
rieux de l'Europe. Ce fut jadis une mosquée 
commencée par le roi maure Abdérame qui, 
voulant en faire le principal temple des Ma- 
hométans après celui de la Mecque, y déploya 
une rare magnifñcence. Elle a en longueur 
29 nefs, et19 en largeur, soutenues par plus 
de mille colonnes , y compris les cent qui 
forment l'enceinte intérieure de la coupole. 
L'œil embrasse plutôt avec surprise qu'avéc 
ravissement, une forêt de colonnes dont 1l 
n'ya peut-être pas un autre exemple dans le 
monde. Elles sont toutes de marbres de di- 
verses couleurs où de jaspe, mais un peu fer- 
nies par le temps. Tout l'édifice qui du de- 
hors n'offre qu'un bâtiment massif et informe, 
est un quarré long de 620 pieds sur une lar- 
geur de 440. Une partie de sa longueur ré- 
pond à une grande cour au - dessous de la- 
quelle est une vaste citerne voütée. Cette 
cour est triste, plantée d'arbres et surtout 
d'orangers, dont le feuillage antique et touffu 
sert d'asile à une foule d'oiseaux , et couvre 
de son ombre plusieurs fontaines qui y entre- 
tiennent une fraicheur perpétuelle. 
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Aprés la conquête de Cordoue en 1236, 
St. Ferdinand transforma en cathédrale cette 
mosquée , qui conserva son ancienne forme 
Jusqu'au temps de Charles-Quint (*. Alors 
et depuis elle a éprouvé quelques changemens 
et quelques augmentations. Des deux côtés 
d’une de ses seize portes on à placé deux co- 
lonnes m'lliaires qui furent déterrées dans la 
cathédrale même en 1532. 

Outre cet édifice et une collégiale, Cor- 
doue a 15 paroisses, 40 couvens, et une foule 
de fondations pieuses. Où chercher ailleurs 
les causes de sa dépopulation et de sa misère ? 
Sous le plus beau climat, au milieu de tant 
de Sources de prospérité, elle compte à peine 
35 mille âmes. Fameuse jadis par ses soieries - 
ses draps fins, etc. elle n'a plus d'autre in- 
dustrie que quelques fabriques de rubans, de 
galons , de chapeaux et de bayettes. Sa cam- 
pagne est un des cantons les plus fertiles en 
grains et en olives, mais un des plus nus de 
l'Espagne. On ne doit cependant pas quitter 
Cordoue sans visiter son haras, le plus beau, 
le mieux entretenu de l'Andalousie. Ses écu- 


(*) On trouve dans l'atlas qui accompagne cet ou- 
vrage, deux plans (PI XXVI et XXVII) de la cathédrale 
de Cordoue, l’un la représente telle qu'elle était du 
temps des Maures; l’autre telle qu’elle est aujourd'hui: 
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ries qui appartiennent au roi contenaient en 
1792 six cent douze bêtes de tout âge, par- 
mi lesquelles il ÿ avait 21 étalons. 

Le royaume de Cordoue confine à celui de 
Grenade. Pour allér d’une capitale à l’autre, 
on traverse une grande portion de la cam- 
pagne de Cordoue. Les lieux les plus remar- 
quables de cette route sont Fernan- Nuñez, 
dont un des derniers ambassadeurs d'Espa- 
gne en France prenait son nom, et où il 
avait fait des établissemens utiles; Montilla, 
dont le territoire produit un excellent vin 
liquoreux, mais très-sec, peu connu hors 
d'Espagne, mais fort estimé des connaisseurs ; 
Baena, bourg de mille feux; Alcala la Real, 
placé sur une éminence, et peuplé de 8 à 9 
mille âmes; enfin Pinos de la Puente , à Y'en- 
trée de la superbe plaine de Grenade. 

Je ne l'ai pas vu, et j'en aurai un regret 
éternel , ce pays si digne dé la curiosité des 
voyageurs, où la nature est à la foi si im- 
posante et si riante; où l'on voit les sites les 
plus pittoresques, de hautes montagnes dont 
les sommets sont en tout temps couronnés 
de neige, des vallées fécondes où règne une 
fraicheur que n’altérent pas même les ar- 
deurs de la canicule, des torrens d’eau lim- 
pide qui s'écoulent avec fracas du haut des 
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rochers, qui fertilisent les campagnes et ne 
lès Submergent presque jamais ; cet heureux 
terroïr qui, sous l'influence combinée d'un 
soleil: brülant et des arrosemens naturels, 


, produit les fruits les plus délicieux de tous 


les climats, les plantes qui semblent appar- 
tenir aux zônes les plus opposées, les chan- 
vres du Nord à l'ombre des oliviers et des mù- 
riers. Je ne l'ai pas vue cette ville antique qui 
conserve dans toute leur intégrité les monu- 
mens de la magnificence des Arabes, où tout 
rappelle ce peuple actif et industrieux dont 
l'expulsion est une des causes principales de 
la décadence des arts en Espagne. Mais je 
vais suppléer à ce que y eusse aimé à retracer 
d'après mes propres observations, en rappor- 
lant ici ce qu'un de mes amis, qui n’est plus 
(M.' Peyron) en a écrit dans son nouveau 
voyage en Espagne , qui parut en 1782, et 
qui est devenu très-rare. Je me permettrai 
seulement d'abréger un peu sa description : 
«Grenade, (dit-il, T. 1. p.57.) estsituée au 
pied de la Sierra Nevada, et-bâtie sur deux 
côteaux, qui sont séparés par le Darro. Le 
Xenil baigne ses murailles. Ces deux rivières 
sont formées de la fonte des neiges dont la 
Sierra.est toujours couverte... Plusieurs au- 
teurs donnent à Grenade. le nom dllustre ct 
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fameuse. Quelques-uns prétendent que c'est 
encore la plus grande ville de FEspagne. La 
campagne qui l'environne est un paradis ter- 
restre. On n'y voit partout que des lieux en- 
chanteurs; mais ils sont si négligés, la nature 
y est si fort livrée à elle-même que ceux 
qui l'aiment gémissent à chaque pas de voir 
qu'on profite si peu des.sites heureux qu’elle 
offre à l'embellissement et à la-volupté.? 

« On dit que les Maures ne regrettent que 
Grenade des grandes pertes qu'ils ont faites 
en Espagne. Ils en font mention tous lés 
vendredis dans leurs prières du soir et de- 
mandent au ciel d'y être rétablis. Le der- 
nier ambassadeur Maure qui vint en Espa- 
gne, obtint du roi la permission de voir 
Grénade. Il se mit à pleurer en entrant dans 
Alhambra (dont on parlera ci-dessous) et 
ne put s'empêcher de dire: mes ancétres onË 
perdu bien sottement cetle lerre délicieuse. ?” 

. Grenade avait autrefois vingt portes. Il 
n'en existe plus que quelques-unes ; mais on 
retrouve les vestiges de toutes les autres. 7 

« Grenade est la ville d'Espagne où les 
Maures ont laissé le plus de monumens. On 
dirait, à voir la prodigieuse quantité d'in- 
scriptions qui se sont conservées dans Ja 


ville et ses environs,-et les beaux édificesde 
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l’'Alhambra et de Generalif (*) que ce peuple 
voulut faire de Grenade le dépôt de sa religion, 
de ses usages, de ses mœurs et de sa magnifi- 
cence, Il n’y a pas de mur dans cette ville où 
il n'ait, pour ainsi dire, gravé des traces de sa 
domination; mais malgré cette abondance de 
monumens, l’histoire du régne des Maures 
en Espagne est encore obscure et confuse. 
L’ignorance des Espagnols, leur superstition 
et la haine qu'ils portérent aux Maures y ont 
beaucoup contribué. Ils ont détruit ou laissé 


détruire par le temps tout ce qui portait 


l'empreinte du mahométanisme, au lieu de 
Conserver des monumens d'ancienneté, qui 
étaient en même temps des monumens de leur 
gloire; et l’on peut dire que le hazard seul et 
la bonté de leur construction ont maintenu 
ceux qui restent encore et qui dépérissent 
tous les jours. Il faut cependant rendre jus- 
tice au corps municipal de Grenade. Il ya 
déjà plusieurs années qu'il fit faire une copie 
fidèlement interprétée dé toutes les inscrip= 
tions arabes qui se trouvaient dans la ville; 


———————————————— 


(*} On trouve dans l’atlas qui accompagne cet ouvra- 
ge, les plans réduits des parties les plus rémarquables 
de ces deux monumens mauresques. Ils ont été copiés 
d'apres ceux que la cour d'Espagne fit graver en 1780, 
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et cette copie fut déposée dans les archives 
publiques. ” À 

«Je décrirai d'abord les monumens que 
renferma la ville. Celui qu'on vante le plus 
est la maison qui fut fondée par le roi Abi- 
Abdali, vers l'an 1376 de notre ére, et qui 
porte le nom de maison des monnaies, quoi- 
qu’elle paraisse avoir été un hôpital si on en 
juge par l'inscription suivante : ? 

« Louange à Dieu : cet hôpital, asyle de 
miséricorde, fut construit pour les pauvres 
malades Maures, comme un œuvre dont la 
langue ne saurait trop vanter la piété et 
l'utilité. [Il est là pour servir de monument 
à la foi et à la charité de son fondateur, 
ét il sera sa récompense , lorsque Dieu hé- 
ritera de la terre et de tout ce qui est en elle. 
Ce fondateur est le grand, le renommé, le 
vertueux Abi - Abdallad Mahomad ; qu'il 
prospère én Dieu ce rot zélé, cet ami, cel 
bienfaiteur de son peuple, qui n'emploie ses 
ministres que pour la gloire de la secte et 
de Dicu; ce prince courageux, ce propa- 
gateur d'œuvres pies, ce protégé des anges, 
cette âme pure, le protecteur des lois et de 
la morale ; ce digne empereur des Maures, 
qu'il prospère en Dieu [ Il est fils de notre 
Seigneur, le roi juste, haut et puissant, le 
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conquérant, le fortuné, le dévot gouverneur 
des Maures, Abi-Alhages qui rend témoi- 
gnage à la loi, fils du renommé, du sublime 
Abi- Aloual, destructeur de ceux qui don- 
nent a Dieu des Compagnons 3 fils de Mazar le 
Priviléoié, heureux‘dans ses œuvres, et dans 
éout ce qui est résolu dans les décrets de Dicu 
Pour son service et avec lur. Il s'occupa de 
cel édifice depuis l'instant que la nation Mau- 
re fut souveraine de cette ville ; et il Jet ainsi 
provision de mérites : il remplit son arceau 
daumônes et de bonnes œuvres : Loute son 
intention fut diricée en la présence de Dieu. 
Dieu est celui qui inspire les bonnes pensées 
et qui lui fit part de la lumière pour qu’elle 
Jüt communiquée à ceux qui viendraient apré 

lut, et pour le-jour où le bien et les ancêtres 
ne serviront de rien, et qu'il ne nous restera 
que ce que Dieu, dans son cœur compalissant, 
nous.aura donné. Le principe de la construc- 
tion de cet hospice fut dans les dix jours du 
milieu du mois de Moharram de l'année 297 
et 1l mil Jen à ses idées et aux travaux de cé 
ouvrage, dans les dix jours du milieu de 
Xaguel de l'année 778. Que Dieu ne détruise 
Pas.l'œuvre pie des fondateurs, etne laisse 
point sans récompense lés avances méritoires 
de ces illustres que Dieu soit toujours avec 
Mahomet et ses adhérens.” 
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. Cette maison est aujourd’hui habitée par 
un particulier. On y voit dans la première 
cour un beau réservoir et deux lions de mar- 
bre grossiérement sculptés, d'où jaillit l’eau 
qui le remplit. Cet édifice n’est remarquable 
que par l'inscription fastueuse et prolixe que 
l'on vient de lire. ” 

« La facade principale de la cathédrale est 
noble et simple. La dédicace et l'époque de 
$a construction - sont placées sur la petite 
porte qui ouvre sur la rue de la prison. On 
voit, au-dessus, deux figures bien exécu- 
tées, représentant la foi et la justice avec 
une inscription latine qui ne mérite pas d'être 
rapportée. ” 

« L'architecte voulut, dit-on, faire son église 
sur le modèle du corps humain. La chapelle 
principale en est la tête. La poitrine et l'es- 
tomac sont représentés par la nef du milieu; 
les deux nefs latérales sont sans doute les 
bras ; «et le reste de l’église et du chœur en 
forme les pieds. J'avoue, qu'en parcourant 
cette superbe église je ne me suis point aper- 
çu de l'intention de l'architecte. Le dôme 
qui couronne le maître-autel est soutenu par 
vingt - deux grandes colonnes corinthiennes. 
La longueur de toute l’église est de quatre 
cens vingt-cinq pieds et sa largeur seulement 
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de deux cens quarante-neuf; disproportion 
choquante qui tient à ce qu'on a voulu ren- 
fermer la chapelle royale et ia paroisse ou 
Sagario dans la Qi ce qui fait trois 
églises dans une. 

« Le palais de la chancellerie (*) a une 
façade qui réunit l'élégance à la majesté ; 
mais l’intérieur n’y répond pas. ” 

« Tout près de la place où se trouve ce 
palais est la porte dite de l'Æ/hambra. Elle 
conduit à une promenade enchanteresse que 
forment plusieurs allées champêtres et tor- 
tueuses. On y voit l’eau jaillir de toutes parts 
étsse précipiter de la cime des rochers cou- 
verts de mousse, sur lesquels F4/hambra est 
bâti. Tout est verd et pittoresque dans ce 
séjour délicieux. On arrive à une fontaine 
qui fut construite sous Charles-Quint; elle 
est ornée d'aigles nn et porte cette 
simple inscription :° 

.Czæsarr ImperaTont CAROLO V. 
Hisranranum Recr. < 

« Quatre bas-relicfs, à demi usés par le 

temps et qui étaient bien exécutés, accompa= 


-(*) Ou tribunal suprême. Il y en a deux qui portent 
ce nom en Espagne, la chancellerie de Grénade et la 
chancellerie de Valladolid. Voyez ce que nous avons dit 
des tribunaux, T1. 


gnent 
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gnent cette inscription. Dans peu d'années il 
n’en restera rien. Jls ont été faits d’une pierre 
tendre que l'air dévore tous les jours. ” 

« À quelques pas de cette fontaine est l'en: 
trée principale du château de l'Alhambra (, 
cette porte qui se nomme aujourd'hui de la 
Garde, à cause de quelques invalides qui y 
font sentinelle, est ume tour très-forte qui 
porte une inscription arabe, au-dessus de 
laquelle on à placé une image de la vierge. < 

Voici la traduction de cette inscription : 

« Gette porte, appeléé du SUGEMENT où 
du rrigunaz (Dieu fasse avec elle le bon- 
heur de la nation Maure et la perpétue dans 
l'éténdue des siècles) fut bâtie par notre sei- 
gneur l'empereur et roi des Maures, Jusèph 
Abulhaggseho, fils du roi Batailleur le Juste, 
Abigualid, fils de Nazar ;- Dieu donne uné 
heureuse fin à ses œuvres pour le bien de la 
nation Musulmane, et quil agrée l'édifice 
qui est élevé pour sa défense ! Il fut achevé 
dans le mois de MauLEN - ALMNADAM de 
l'année neuf- quarante et sept cens (c'est-à- 
dite le 4 avril 1338 de notre ère.) Que Dieu 
le rende stable sur ses fondemens et perpélue 


(*) Voyez la planche XX, de l'atlas, N°. 6. 
IIT, 7 
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dans la mémoire des hommes l'époque de son 
élévation. ” 

« Cette porte fut construite pour servir de 
tribunal, selon la coûtume des Arabes et des 
Hébreux, qui érigeaient leurs tribunaux à la 
porte des villes, et c'est de cet ancien usage 
d'Asie qu'est venu le nom distinctif de la 
Porte, que l’on donne à à la cour du Grand- 
Seigneur. ” 

-« Aux deux côtés de l'inscription citée sont 
deux marbres sur lesquels on lit en arabe : ” 
Louange a Dieu! :l n'y a pas d'autre 
Dieu que Dieu et Mahomet , Son prophète ; 
1 n’y a pas de force sans Dieu.” 

« Au-dessus de l'inscription on vite 
clef et une main ouverte : ce sont deux sym- 
boles puissans de la religion musulmane. 
Le coran parle très-souvent de la main toute 
puissante de Dieu qui conduisit les croyans 
dans la bonne voie; et de la clef de Dieu, qui 
leur ouvrit les portes du monde et de la reli- 
gion. La clef est à peu près chez les Musul- 
mans ce que la croix est parmi les Chrétiens.” 

« La main que l'on voit auprès de cette 
clef avait chez les Maures trois significations 
mystérieuses. D'abord elle désignait la pro- 
vidence; en second lieu, elle était le proto- 

Ype Où-pour mieux dire l'abrégé de la Loi, 
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9 
parce que Ja loi a cinq préceptes fondamen- 
taux comme la main a cinq doigis; et que 
chacun de ces préceptes a autant de modifi- 
cations que chacun des doigts a de Jointures, 
Enfin les Arabes, voyant dans la main l’ab- 
régé de leur religion, croyaient qu'elle était 
une puissante défense contre les ennemis de 
la loi et pouvait opérer des enchantèmens et 
des prodiges, croyance superstitieuse dont 
les principes de la chiromancie offrent aussi 
un exemple et à laquelle, sans le savoir peut- 
être, les femmes Espagnoles de nos temps 
modernes rendent hommage en mettant au 
cou de leurs enfans un collier formé de peti- 
tes mains de bois d’ébène ou d'ivoire. ” 

« Le premier objet que lon rencontre dan* 
l'enceinte de l'A/hambra est le fameux palais 
de Charles-Quint. (PI. XX. N°.1.) L'architecte 
qui en forma le plan et qui le fit commencer, 
est le célèbre -4/phonse Berrugueti. Ce pa- 
lais fut bâti avec l'argent que les Maures avan 
cérent à Charles-- Quint dans l'espoir d'en 


obtenir la liberté de conscience. L'artificieux | 


empereur reçut d'eux jusqu’à seize cens mille 
ducats, et ne donna que des promesses, qui 
n’empêchèrent pas qu'on ne continuât à les 
rançonner _êt à les persécuter sous prétexte 
de les convertir. ” 
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«Le palais de Charles-Quint fut abandonné 
à sa mort. C’est un quarré parfait, de deux 
cens vingt pieds ; ilest situé sur une place (PI. 
XX.N.° 6.) assez vaste d’où l’on voit la campa- 
gne et une partie de la ville. Une rotonde for- 
mée par trente-deux colonnes de marbre Jas- 
pé et qui a cent vingt pieds de diamètre en 
occupe le centre. La façade du midi mérite 
de fixer l'attention. Sa porte, ses ornemens, 
ses statues, ses bas - reliefs sont d'un marbre 
gris tiré des carrières d’Avira, petite ville à 
quelques lieues de Grenade. Les batailles re- 
tracées sur les piédestaux, aïnsi que les tro- 
-phées de guerre sont un ouvrage des Maures, 
comme le prouve cette inscription arabe , 
gravée sur quelques boucliers et portant ces 
mots : à n'y a que Dieu qui peut vaincre.” 

« À peu de distance du palais on voit un 
vieux orme, qui si l'on en croit la tradition, 
servait de trône au chef de la religion mu- 
sulmane, qui y donnait ses audiences et y 
interprétait les points obscurs de la loi. ” 

« La première cour du palais Maure, atte- 
nant à celui de Charles- Quint et connu sous 
le nom de l'A/hambra, était appelée le Me- 
suar par les Maures et se nomme à présent 
la cour de los Array Jancs. “Elle est pavée 
de grands carreaux de marbre blanc qui sont 


+ 
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à moitié brisés, et couverts d'herbe et de 
mousse. Au milieu est une espèce de bassin 
étroit et presqu'aussi long que la cour, qui 
est un quarré beaucoup plus long que large. 
Aux deux extrémités sont quatre colonnes 
sveltes dans le genre gothique , qui soutien- 
nent une très- belle galerie. Tout le pour- 
tour est garni d'ornemens ou d’arabesques , 
servant à lier plusieurs lettres arabes qui 
réunies forment diverses inscriptions. Les 
plus répétées sont les suivantes : 

« Dieu est le souverain bien, l'appui unt- 
versel ; il est plein de bonté ‘et de pitié pour 
les cœurs compalissans. 

« Dieu seul est vainqueur.” 

« Honneur et bonheur à notre Seigneur, 
Abd -Allah. ” 

« Au-dessus des deux corniches principa- 
les on voit plusieurs fleurons enlacés et bien 
finis, avec des caractères arabes, qui forment 
l'inscription suivante : elle couvre presque 
toute la muraille où se trouve l'entrée de la 
tour dé Comarés. ? 

« Que Diew soit exaltél il a donné à la 
nation un gouverneur qui l'a portée au com- 
ble de sa réputation ef de sa gloire. Oh, 
de combien et de quelles hérésies il a délivré 
les peuples ! il les a conduits et laissés avec 
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Ge dans leurs héritages ; mais ceux 
qui ont fermé l'œil devant sa lumicre, il les 
a réduits & l'esclavage et les a fait servir au 
bien. de son royaume. -C'est avec son épée 
tranchante, et un courage invincible qu'il en 
a soumis les nations et conquis les provinces. 
C'est toi, Nazar : tu fs des actions incon- 
nues jusqu'alors. Tu pénètras dans vinot villes 
renommées, el tu l'en emparas. Tu rappor- 
tas et la victoire et des biens immenses, avec 
lesquels tu as rafraichi tes frères et ton peu- 
ple. S'ils savent bien diriger leurs prières, 
lorsque leur âme s'exalte, ils demanderont à 
Dieu, le grand, le sublime et l'unique, pour 
toi de longs jours, pour. tes élats la durée 
ct la prospérité. O Nazar | quoique né au 
sein des grandeurs, tu brilles de ton propre 
éclat, comme létoile du firmament ; lu. es 
notre forteresse, notre appui, notre bras 
vengeur ; lu nous gouvernes comme un flam- 
beau qui fait disparaître devant nous les 
ténèbres. Les étoiles Le craignent dans leur 
cours. Le grand astre ‘des cieux léclaire 
avec respect, êt l'arbre lé plus élevé gagne 
a. shumilier devant toi. ? SE 

« Sur la porte de la même pièce on voit 
Yinscription: suivante, renfermée dans un 
cerclerte 
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« Situ admires ma beauté sans penser à 
Dieu qui est l'auteur de tout, je lavertis 
que c'est une folie, puisque tu pourrais faire 
tourner ton admiration à ton profit, el que 
Dieu-peut te donner la mort. O vous tous 
qui regardez ce marbre si parfait par son 
travail et-sa beauté, veillez a sa défense ; 
et pour qu'il: soit stable, protégez-le de vos 
cing doigts. et de la main. ” 

. Cette-inscription paraît indiquer qu'il y 
avait autrefois sur cette porte une statue , 
un bas-relief ou quelque marbre précieux. ” 

« La tour de Comarès (PLXX.N”: 3.) a pris, 
dit-on, son nom de l'architecte Maure qui. la 
fitélever. Lorsque sa construction futachevée 
il en prit la mesure; et l'année d’après, l'ayant 
mesurée encore, il trouva qu'elle avait baissé 
de trois pieds. C'est la plus haute, la plus 
grande et la plus magnifique de l'Alhambra.” 

« La porte de la principale salle de cette 
tour est un‘arc de bon goût, embelli de fleu- 
rons et d'arabesques qui sont en stuc. Ils 
étaient azur et or ; mais il reste aujourd'hui 
peu de tracés de la dorure. De chaque côté 
de lalporte sont deux petites niches, dans les- 
quelles ceux qui entraient déposaient leurs 
babouches où sandales. Cette salle est remar- 
quable par la hauteur et la hardiesse de sa 


104 Ÿ A BL E AU 


voûte, par les ornemens et les inscriptions 
dont elle est décorée et par la vue superbe 
dont on y jouit. Le Darro serpente autour 
de ses fondemens. On découvre de là une 
grande partie de la ville, les montagnes ver- 
tes et fleuries qui la dominent et le côteau 
charmant qui lui sert de base. La tour de 
Comarès a cent quarante-deux pieds d’éléva- 
tion. ? 

«+ Les murailles de la salle et la corniche 
sont couvertes de fleurons et de lettres ara= 
bes. Sur la corniche sont répétées plusieurs 
fois les paroles suivantes: ” 

Gaité céleste, épanchement de cœur et 
délices éternelles a ceux qui croient.” 

« Ces corniches où bordures se faisaient 
sans doute dans un moule où-étaient gravées 
les paroles qu'on voulait y-appliquer; de là 
vient que presque toutes les bordures des fe- 
nétres et des portes ne sont qu'une continua- 
tion répétée de la même phrase. ” 

L'inscription placée autour de l'armoire 
à est à gauche en entrant signifie : ” 

« Songe que tous les rois qui ont passé; 
Se qui existent dans ce palais, rendent justice 

à Abu-Nazar, et se glorifient en lui; ilest 
doué d'une de majesté, que placée dans le 
ciel, celle cût obscurci les planètes et les 
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; : IS SIT PA Le ere 
signes du zodiaque. Son recard jette l'épou 
vante dans l'âme des rois; mais sans violen- 
ce, il les attire à lui; car à ce repard fer, 


il joionit toujours la grandeur d'âme et la 


bienveillance, et il les protésea de sa seule 


gloire; il servit non-seulement les rois Ara- 


bes et Andalous, mais tous les souverains 
de la terre. ? 

« Cet Abu:Nazar est sans doute le fameux 
Miramolin, qui régnait en Afrique, etau nom 
de qui se fit la conquête de l'Espagne. ” 

« L'autre armoire a aussi son inscription, 
dent le sens est assez difficile à saisir, si on 
en juge par la traduction suivante.” 

« Gloiré des rois qui sont disparus de la 
terre, honneur de ceux qui te succéderontl 
si lon voulait te comparer avec les astres, 
ce serait à eux à s humilier ; si l'éclat ef La 
noblesse manquaïent à ta dignité, La personne 
lui donneroit assez de luüstré; tu es le dépo- 
silaire des livres mémorables qui ont épuré 
la secte et qui rendront un lémoisnage qui 
ne sera jamais contredit. Combien de nations 
d'autrefois, combien de celles qui existent se 
sont sauvées par ton zèlel tu recèles des idées 
sublimes; et Les vertus sont si nécessaires, 


que ta fin ne devrait jamais arriver ; elles 


ont-toules choisi un asyle dans ton sein; mais 


surtout la clémence et l'oubli des injures. ” 
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« L'inscription suivante est sur la fenêtre 
du milieu de la salle : ? 

« Que Dieu vienne à mon aide, lui qui 
lapide le démon; qu'il soit avec Mahomet et 
sa généralion ;. qu'il nous. garde de la colère 
et des embüches du malin, pour que nous 
Jassions rupture avec l'enfer; qu'il me dé- 
vre des adversilés qui viennent suivies de 
dissrâce, et qu'il arrété le mal que veut me 
faire l'envieux au moment où il se dispose à 
l'envie l Il n'existe d'autre divinité que celle 
de Dieu : louange au maître des siècles et 


£ 
du monde ! louange éternelle |” 


Sur la fenêtre qui est à droite, on lit: 

e Je suis comme la douce exhalaison des 
plantes qui vous satisfait, vous séduit et vous 
enchante.. Rexardes le vase que je soutiens, 
et dans sa pureté tu verras combien mes pa- 
roles sont justes. Si tu voulais m'en donner 
un pareil, -{u ne le trouverais que dans la 
lune, lorsqu'elle est dans. sa: pleineur ; el 
Narar qui.est mon maître. est l'astre qui 
me. communique sa lumière ; ant qu'il veille 
lera-sur mot, je ne serai jamais éclipsée. # 

« Cette inscription fait sans doute l'éloge 


dé la cour et du bassin sur lesquels cette 
fenêtre est ouverte. ” 
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« La Suivante 4 sur la fenêtre qui est à 
gauche de la salle : 

« Îls peuvent bien me donner un nom su- 
blime ; car je suis heureux el magnifique : ; 
ce dépôt transparent et fluide qui se présente 
à la vue, élanchera ta soif si Lu veux; Mais 
que l'eau s'arrête, et.ne remplsse plus ses 
bords fortunés, 1ilne sera pas mMmOINnS le chan- 
tre de Nazar, ce libéral sans mesure, que 
personne ne quille avec le besoin qui l'avait 
amené. ” 

La petite corniche qui est au - dessous 
des fenêtres, a aussi son inscription. On y 
h£ : ? 

« Louange à Dieu, au Prophète à Nazar, 
qui donna les nes et & notre rot, Abi- 
Abu-Allal paix, élévation et bonheur. ” 

La bordure de la porte principale con- 
tient les paroles suivantes : 

Par le soleil et sa splendeur, par la lune 
qui la partage, par le jour lorsqu'il se pré- 
sente dans toute sa pompe, par la nuit qui 
nous le dérobe, par le ciel et celui qui le 
créa, par la terre et celui qui lui donna l'é- 
tendue, par l'âme et celui qui la prédestina, 
il ny a pas d'autre Dieu que Dieu ” 

Aux côtés de l’entrée sont deux courtes 
inscriptions ; à droite est celle-ci: 
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« Ma paix est avec Dieu, c'est à lui que 


je suis attaché, je me suis mis Sous Sa lu- 


telle.” 
« Et n. D gauche = 
« Il ny a pas de véritable grandeur, st 
ce n'est en Dieu, le grand et le justicier. ” 
« Les petites niches où se déposaient les 
babouches, ont aussi leurs maximes. ? 
« Dieu est notre fermeté dans les tribula- 
tions. La substance qui est dans nos aümens 


29 


nous vient de Dieu.” 

« Et autour des niches on lit : ” 

« Valeur et durée à notre rot Abulrag- 
hegh, roi des Maures ; que Dieu guide ses 
pas et donne de l'éclat a son Empire. 

Et au-dessus on voit trois fois répété : 

« Louange à Dieu. ” 

« En parcourant cet asyle de magnificence, 
on est étonné à chaque pas du mélange de 
l'architecture et de la poësie. On pourrait 
appeler ce palais un recueil de pièces fugi- 
tives. J'en ai encore quelques-unes à rap- 
porter, et si la simplicité du premier âge, 
si des idées quelquefois sublimes, quoiqu’ex- 
primées avec emphase ; si des mœurs qui ne 
sont pas les nôtres et qui sont marquées du 
sceau de plusieurs siècles, peuvent exciter la 
curiosité de ceux qui me lisent, ils me par- 
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donneront les détails dans lesquels j'ai cru 
pouvoir entrer ; et ils partageront le regret 
que j'ai de n'avoir pu conserver à ces fleurs 
écloses de l'imagination d'un peuple vaillant 
et voluptueux, leur fraîcheur et leur grâce 
naturelles. ” 

« Sur la fenêtre à droite, en dehors de la 
salle on lit : ” 

« Louange à Dieu, parce que ma beauté 
vivifre ce palais ; et j'atteins du cercle qui me 
couronne la hauteur des plantes les plus éle- 
vées. Mon sein récèle des sources d'eau pure; 
j'embellis ces aspects, riants par eux-mêmes ; 
ceux qui n'habitent sont puissans et Tieu me 
protège. J'ai conservé a la mémoire les belles 
actions de ceux qui croient en Dieu et qu'il 
appelle à lui. C'est la main libérale p’Azguic- 
HAGEGH qui & OTNÉ mes contours. C'ést une 
lune dans sa pleineur dont la clarté dissipe 
les ténèbres du ciel, et agit en même temps 
sur l'étendue de la terre.” 

« Les caractères de l'intérieur de la même 
fenêtre signifient : 

< Louange a Dieu seul qui, de ses cinq 
doigis puissans éloigne tout ce qui peut nuire 
a Juseph, et dis avec moi: que Dieu nous 
protèse contre les effets de sa colère. Louan- 


ge a Dieu; rendons grâce a Dieu.” 


ne ur 
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Sur l’autre fenêtre est écrit : ? 

« Louange à Dieu; mon architecte m'a 
élevé au comble de la gloire. Je surpasse en 
beauté le lit de l'époux, et je sufis pour don- 
ner l'idée juste de la symétrie et de l'amour 
conjugal. Celui qui vient à moi la plainte 
sur les lèvres, je le venge sans retard. Je 
m'abandonne à ceux qui désirent ma table. 
Je suis semblable à l'arc du ciel et paré, 
comme lui, des couleurs de la beauté ; ma 
lumière est ABULGAGHEGH , lui qui dans les 
sentiers du monde ; loujours sur le 


ve et comble de 


temple de Dieu, qui encourap 


bienfaits les mis 
« L'intérieur de la fenétre est rempli des 


paroles suivantes : = 
« Louange à Dieu ! loue celui qui délivra 


» 


Joseph du as avec les cinq préceptes el que 
Dieu me délivre ainsi de sa colère ; louange 
a Dieul ” 

e En quittant la salle de Comarës, on 
monte un petit escalier moderne et assez sim- 
ple; l’ancien qui répondait à la beauté du 
leu a été détruit. On traverse une galerie, 
dont une partie est fermée par une grille de 
fer. Cette espèce de cage est appellée la pri- 
son de la reine. Ge futlà, dit-on, qu'on em- 
prisonna l'épouse du derees roi de Grenade. 
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Les Gomel et les Zepris, seigneurs de la cour, 
rendirent un faux témoignage contre sa vertu 
et firent perdre la vie au plus grand nombre 
des Abencerrages, autre famille, puissante 
du royaume de Grenade, dont ils étaient ja- 
Joux. On montre encore dans l’Alhambra, la 
salle de la cour des lions où trente-cinq d’en- 
tr'eux avaient déjà été décapit lorsquun 
parti s'étant formé contre leurs persécuteurs 
et contre le roi lui-même, sauva le reste de 
cette famille. La reine qui allait périr du 
dernier supplice fut délivrée par la victoire 
que quelques chevaliers chrétiens, ses défen- 
seurs, remportèrent sur ses accusateurs. La 
fin du règne des Maures en Espagne suivit 
de près ce combat en champ clos, les Aben- 
cerrages ayant, dit-on, facilité la conquête 
de Grenade à Ferdinand le Catholique.” 

« Mais revenons à la prison de la reine. La 
grille et le corridor paraissent modernes, com- 
parés au reste du palais. On entre par cette 
galerie dans quatre appartemens qui ont été 
bâtis sous Charles- Quint sur une base de 
construction mauresque. (PI. XX. N°.4:) On 
y voit sans cesse répétées ces lettres initiales I. 
C.K.V.H.R. À. P.F.L., qui signifient : Impe- 
rator Cæsar, Karolus VW, Hispaniarum Rex, 
Augustus, Pius, Felix, Invictus. Les plafonds 
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de ces appartemens sont ornés d'ouvrages de 
marquetterie. Le plus beau est celui de la 
pièce qu'on nomme des fruits où, dans plu- 
sieurs compartimens octogones , sont peints 
toutes sortes de fruits avec une fraîcheur de 
coloris inimitable. ” 

« De ces appartemens, aujourdhui dé- 
pouillés, on passe dans la superbe Belveder, 
appellée la forlette de la reine. C’est un ca- 
binet de six pieds en quarré , ouvert à tous 
les vents et entouré d’une terrasse large de 
trois pieds, dont le toit, de distance en dis- 
tance, est soutenu par des colonnes de mar- 
bre blanc. Dans un des coins de ce cabinet 
on trouve une large plaque de marbre, per- 
cée de plusieurs trous, par lesquels échap- 
paient les douces eéxhalaisons et les parfums 
dont s'embaumait la Sultane. Quelques au- 
teurs arguent des inscriptions qui décorent 
ce charmant réduit, pour prétendre que c’é- 
tait l'oratoire du palais ; ce qui concourrait à 
accréditer cette version, c'est ce que la vue 
principale du-cabinet est vers l’orient. Voici 
au reste l'inscription écrite sur la corniche 


qu en fait le tour. ” 


« Au nom de Dieu , qui est miséri- 
cordieux | Dieu soit -avec notre prophète 
Malhomet. 


= 
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Mahomet. Salit et santé à ses amis, Dieu 
est la lumière du ciel et de la terre ; et sa 
lumière est comme lui ; c'ést un lurunaire & 
plusieurs branches et à plusieurs lumièrés; 
mais qui ne produit qu'une scule clarté: 
est la lampe des lampes , une:çonstellation 
brillanteet nourrie d'une huile éternelle; elle 
west ni occidentale ni orientale :-une  foisen+ 
Jlammée, elle éclaire à jamais sans qu'on le 
touche, et-Dieu avec cette lumière conduit 
celui qu'il aime ; et il donne des proverbes 
auTt nalions. Dièu est sage dans toutes se$ 
œuvres: 

« Dans Ki :cour de Los Array Janes, est 
une salle voûtée qu'on appelle selle du secrét. 
Elle est faite avec beaucoup d'art ; lé quart de 
cercle qu'elle décrit du sol au céntre dé là 
voûte a environ seize pieds d’élévation. Cette 
salle de forme ôétogone est construite de fa- 
çon qu'en-se-plaçant à l’un des angles, on 
entend distinctement ce qui se dit, fût-ce à 
voix basse, nom-seulement à l'angle opposé, 
mais même x chacun de‘ceux dont on appro- 
che l'oreille. IE est-au reste à craindre que 
cette salle, où règne beaucoup d'humidité, 
n'existe plus dans quelques années. (L'auteur 
écrivit ceci EN 1778.) ” 

HI, 8 
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« La cour la plus admirable de l’Alham- 
bra, est la cour dite des lions (*). Elle est 
pavée en marbre blanc ét ornée de soixante 
colonnes élégantes, dans un ordre d'archi- 
tecture qui ne ressemble en rien aux ordres 
connus et..que l’on pourrait appeler l’ordre 
arabe. Aux deux extrémités sont deux char- 
mantes coupoles en mosaïque, peintes en or et 
azur, terminées en cul de lampe et travail- 
lées dans le genre de ces aiguilles qui déco- 
rent les façades de Notre - Dame à Paris, de 
la cathédrale de Rheïms et de l'église de West- 
minster ; mais les ornemens de ces coupoles 
sont beaucoup plus délicats et plus finis ;- et 
l'éclat dés couleurs dont elles étaient revé- 
tues devait ajouter beaucoup à leur agrément. 
À l'extrémité de la cour est une espèce de 
voûte ou plafond, où se sont conservés les 
portraits de quelques rois Maures. Le Cice- 
rone ne manque pas de dire que ces pein- 
tres retracent l’histoire du roi Chico de l'AI- 
hambra,: qui fit emprisonner la reine, ac- 
cusée d'adultére. On voit tout auprès une 
croix peinte sur la muraille : elle désigne la & 
place où se célébra la première messe après 


ns 


{‘) Voyez la planche. KXI de l'atlas. 
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la conquête de Grenade par le roi Ferdinand 
le Catholique. ? 
Cette magnifique cour est environnée de 
bassins de marbre blanc, qui forment une 
espèce de cascade, ornée de jets d'eau; mais 
son principal monument , celui dont elle a 
pris son nom, est une coupe d’albâtre de six 
pieds environ de diamètre, soutenue par 
douze lions, (*) Elle est faite, dit-on, sur 
le modèle de la mer de bronze, que Salomon 
plaça dans son temple. Celle-ci est d'une 
seule pièce, ornée d’arabesques et d'une ins- 
cription ; mais on ne peut voir sans regrets 
un si bel ouvrage abandonné au ravage du 
temps et de la malpropreté. L'inscription. 
composée de vingt-quatre vers arabes, est de 
la teneur suivante: ” : 
O Loi qui examines cès-lions-frés à leur 
“. considère-qu'il ne leur mangue que la 
vie pour être parfaits :.et toi qui hérites du 
royaume et de cespalais, reçois-les des mains 
de’ la noblesse sans. employer la violence. 
Que Dieu te sauve par l'œuvre nouvelle que 
tu as faite pour membellir, et que jamais 
ton ennemi neïse vense de toi que la lou- 


ange la plus heureuse vienne se placer sur 
t 


(} Voyez la planche XXI de l'atlas. 
+ 
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les lèvres qui te bénissent! 6 Mahkomad, no: 
fre roil car ton éme esl ornte des vertus 
les plus aimables. A Dieu ne plaise que ce 
verger Charmant , image de tes belles qua- 
bres. ait dans le bone ele chose qui le 
surpasse ou légale ; mais C'est Loi qui l'em- 
bellis, c’est leau claire qui brille dans mon 
sein et qui bourllonne comme de l'argent fon- 
du. La blancheur de la pierré et celle de l'eau 
qu'elle presse sont sans pareilles. Examine 
bièn cette Coupesi lu veux distinguer l'eau 
qui fuit; car ilte paraîtra d'abord que lune 
et l'autre S'échappent ou que l'une et l'autre 
restent immobiles. Comme un: captf. de l'a- 
mour dont .le visage ses baigne des larmes 
que lui & causé lenvieux, ‘ainsi l'eau parait 
jalouse de la pierre qui la récèle, et la coupe 
ä son lour parait porter envie & ceilé eau 
limpide ; mais rien ne peut être comparé à 
celle qui jaillit: de mon sein et s'élance en 


œéné= 


bouillonnant dans les airs par la main £ 


reuse de Mahomad. II est D libéral un 


lion n'est:fort-et vaillant. 

Les murailles de cette ‘cour sont: cou- 
vertes d'ouvrages moules et-de‘quelques ins- 
criptions courtes et souvent répétées, qu'on 
pourrait appeler les Lfanies du Mahométis- 
me; Comme, ny & pas dawtré vainqueur 
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que Dieu. — J'espère en Dieu. — Louang'e 
ä Dieu pour le bien de la secte, etc. 


« De la cour des lions on entre dans trois 
Salles ; les deux principales sont celle qu'on 
nomme /as dos hermanäs ou les deux sœurs, 
ét celle dite salle dés Abencerrages. La pre- 
mière est ainsi appelée à cause de deux pié- 
ces de marbre blanc, longues de plus d'une 
ioise qui occupent une partié du plancher. 
Le plafond est dans le même genre de tra- 
vail, et, pour ainsi dire, du même ordre d’ar- 
chitecture que les petites coupoles de la cour. 
1 se termine en pointe par deorés, et 1l*est 
recouvert d'un ouvrage délicat qui doit avoir 
exigé autant de patience que d'adresse. On 
lit sur la bordure de la muraille qui est vers 
le nord : un règne durable ; l'estime et l'aide 
de Dieu à mon maître; il ny a pas d'autre 
vainqueur que Dieu. * 


« À l'entrée de la salle est une courte ins- 
cription qui porte ces mots :. à 

.« Le-jardin qui est la te donne la vie. 
L'harmoniè qui sort de. ses hallers se joint 
au parfum des fleurs pour enchanter l'âme. 
Et loi, vase charmant qui l'embellis, ‘uw 
seras comparé à un roi paré de chaînes d'or 
ei de couronnes, ” 
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« Cette inscription contient l'éloge du jar> 
din nommé Lindaraxa, sur lequel donnent 
les fenêtres de la salle; mais il a perdu ses 
attraits par lé peu de soin qu’on en a pris ; 
il est encore orné dé sa jolie fontaine. » 

« Dans deux cercles-qui sont à droite de 
l'entrée de cette même salle, on lit l'inscrip- 
tion suivante qui m'a paru ne marquer ni 
d'élégance ni de poësie. » 

« Je suis un verger de plaisir , uN COM- 
posé de tous les attraits ; l'agrément et les 
grâces ont fait de mot leur dépôt. Il n'existe 
pas d'ouvrage qui puisse me disputer la beau- 
té. D'un seul regard on peut juger quelles 
sont mes délices. Un cœur reposé ne peut 
trouver une fraicheur plus douce que la 
mienne. Je renferme une alcove précieuse, 
dont la fin et les principes sont purs. Le si- 
gne seul dés gémeaux peut donner l'idée de 
la parfaite symétrie de mon travail. La lune 
du firmament me donne aussi un lustre con- 
sidérable : c'est par lui que les belles fem- 
mes sont de mon domaine. Si l'astre du jour 
s'arrétait dans son cours, pour jouir dé l& 
vue de mes charmes, il ne faudrait-pas s'en 
étonner. Simple appartement que Je Suis, 
(out ce qui est beau peut recévoir de moi de 
nouveaux altraits : et celui qui me consi- 
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I s —————— 


DÉ LESPAGNE MODERNE. 119 
dère, peut le fuire sans fatigue; car je lu 
offre un siève de volupté. Je suis aussi orné 
de piliers banés et de grand prix, dont la: 
forme est svelte et délicate ; l'ombre qu'ils 
Jjéttent peut se comparer à la lumière, els 
sont couverts de margueriles sans égales. 
Celui qui nédifia ne peut trouver son sem- 
blable. Sa magnificence et-sa gloire l'ont 
élevé au-dessus de tous les ee. Sr le 
soleil à à son coucher étend sur moi ses rayons 
vous me verrez tout couvert de un. 
dont l'éclat ét la forme ne se trouvent qu'en 
moi; mais ce qui rend mon séjour plus dé- 
licieux encore, c'est le zèle de la secte qui 
respire dans mon sein. Lui seul renferme 
tous mes charmes. ” 

« Entre deux cercles on és 

La perfection et la beauté de sont en 
moi émanent de Mahomad , mon seigneur. 
- IT surpasse en vertus les êtres qui ont dis- 
paru et ceux qui viennent. Des cinq étoiles, 
il y en a trois qui peuvent lui céder le pas. 
Si l'air est triste il peut obtenir de mon mat- 
tre l'alésresse. Les astres du ciel se meu- 
rent d'amour pour lui, et il peut leur com- 
muniquer la bonne odeur des plantes et des 
vertus. Ils viendraient jusqu'a lui, s'ils ne 


Fan y 


vraipnaient de suspendre leur emploi, qu 
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est d'éclairer l'horizon. À -sés ordres les pier- 
res répoivent une base sublime ; par. son in- 
fluence, elles s'embellissent dun travail déli- 
cal; el par sa vert elles-demeurent inébran- 
lables. Le marbre s'amollit à sa voix : ct la 
lwimière qu'il laisse jaillir de ses yeux dissipe 
les tenèbres. Où trouver un jardin plus aï- 
nable? il surpasse en verdure, en parfums, 
tous ceur qui existent, €É S& fraîcheur se 


répand jusqu'au centre de-ce palais.” 


vée-de son-inscription: 7 

x Tu surpasses-en beauté les lits les plus 
voluplueux; 4 as tant d'atiraits qu'on pour- 
raié l'en emprunter sans Len faire perdre: 
et la lune, lorsquelle pénètre jusqu'à tot, 
connait bien qu'elle a rien qui légale. » 

« Cette inscription est continuée sur la fenêtre 
qui est vis-à-vis, c'est la salle même qui parle: 

« de ne suis pas seule; je tiens à un ver- 
ger qui est pour moi un champ de lumière. 
[me la communique avec tant de soin que 
jamais ü nè permet & l'ombre de. n'appro- 
cher. Tout cet ouvrage admirable chante la 
gloire de Nazar, qui a toujours fait des 
amis au prophéle el au eoran. à 

« Les deux fenêtres qui sont.à côté de la 
porte d'entrée ont-aussi leurs morceaux de 
poësie. Celui de la plus grande est: ” 


« L'alcove de la même salle n'est pas pris 


A 
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« La fraicheur de l'air, enbaumié de par-- 
® Jums,: pénètre dans cette enceinte, el avec la 
bonne odeur, elle est suivie de la santé. © 
verger par ses délices annonce qu'il est l'ou- 
vrage d'un maître juste, libéral et magRis 


fi que. ? 


« On lit sur la petite fenêtre : ” 

« Regarde la beauté de ce verre el consi- 
dère comme il colore el soumet la: clarté ; 
avec quelle perfection il réprésente les figu-" 
res et leurs attraits. À le voir, on peut dire 
que la lumiere et la couleur ne sont qu'une 
méme chose. * 

« Il y avait sans doute à cette fenêtre quel- 
ques verres peints qui n'existent plus. » 
| « La salle des Abencerrages est ainsi nom- 
mée à cause du supplice de cette famille. 

Les yeux du peuple voient encore dans la 
coupe d’albâtre qui est au milieu de cette 
pierre, les vestiges du sang de ces valeureux 
chevaliers qu'ils se plaisent à regarder com- 
me des martyrs de l'envie. Quelques person- 
nes prétendent qu'en mourant ils se conver- 
tirent à la foi. «J'ai bien considéré ce vase 
d'albâtre et je n’y ai vu d’autres taches que 
celles du temps. Cette salle au reste est su- 
perbe par la perfection de son dôme et le 
fini des ornemens dont elle cst décorée. 
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« Les inscriptions qui couvrent ses murail- 
les ne sont que de courtes sentences ou des 
éloges déjà cités. » 

« La porte fermée qu’on aperçoit dans cette 
salle communique à l'habitation du curé de 
V'Alhambra. Il est logé dans ‘une espèce de 
forteresse où il se passe, dit-on, les choses 
les plus étranges. Tantôt ce sont des appari- 
tions de morts, qui toutes lés nuits vien- 
nent ouvrir le bal dans un des appartemens 
attenants à la salle des Abencerrages; tan- 
tôt c'est une longue procession de moines 
franciscains qui, un cierge à la main, sa- 
luent le curé qui était couché sur un ma- 
telas au milieu d’une chambre, sautent à 
pieds joints , l’un après l'autre, par-dessus 
son lit. De temps en temps aussi on entend, 
dans la cour des lions, un profond murmure 
et des cris confus. Ce sont les Abencerrages 
qui reviennent et se plaignent du supplice 
injuste qu'on leur fit subir. D’autres parties 
de l'Alhambra sont le théâtre d’autres pro- 
diges non moins surprenants. Vers les rem- 
parts de ce château il y a *une grosse tour 
ronde à sept étages, qu'on dit avoir servi 
long - temps de dépôt aux trésors des rois 
Maures. Elle à sept étages dont le dernier 
cst bien avant sous terre; mais jamais on n'a 


ñ 
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pu parvenir au-dessous du quatrième. I] sort 
du cinquième un vent impétueux qui ren- 
verse quiconque se présente. On Y entend 
le bruit dés armes, on y voit même, lors- 
qu’on y regarde bien, une compagnie de sol- 
dats Maures, tout prêtes à massacrer ceux 
qui oseraient s'attaquer à eux. Ils sont là 
pour veiller à la garde d'un trésor immense, 
et ils ont deux où trois monstres terribles, 
pour les aider dans leurs fonctions. Le plus 
redoutable de ces monstres est un cheval sans 
tête. Plusieurs personnes vivantes (en 1778) 
les ont vus. Il existe même un soldat qui 
leur a parlé, etc. » 

« Les habitans de l’Alhambra ne rèvent 
qu'or et argent. Dés qu'ils trouvent quelque 
vieux parchemin avec des caractères arabes, 
ils croyent que leur fortune est faite. ” 

« L'autre salle qui donne aussi sur la cour 
des lions est aujourd’hui entièrement négli- 
oée et rempli d'immondices. Après la con- 
quête elle a servi d'église pendant trente ans. 
On y voit unc répétition des mêmes phrases 
que j'ai souvent citées. On lit de plus sur ses 
murailles des inseriptions plus modernes d’un 
mérité bien inférieur à cellés des Arabes. * 

« On centre dans la salle des bains par un 
corridor tortueux, sombre ct bien convena- 
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ble à Ja fraicheur et au mystère qu'ils exi- 
gent. Les bassins sont de marbre blanc et 
placés sous des voûtes de pierre percées, de 
distance en distance, de plusieurs trous figu- 
rés en étoiles, fleurs ou croissans et qui ne 
laissent pénétrer. dans ce lieu voluptueux 
qu'un jour délicat et adroitement ménagé, 
Cette salle est bien conservée; mais ja pro- 
preté y est aussi népligée que dans le reste 
du palais. On y voit encore des étuves, des 
lits ou du moins ce qui leur servait de base, 
et des tribunes pour les musiciens. » 

« Le cabinet des bains est orné d’une ins- 
cription assez commune ; mais elle a trait à 
lhistoire de Mahomet, et mérite d’avoir ici 
sa place : elle est répétée sur les quatre mu- 
railles : » 

« Qui met sa confiance en Dieu aura une 
bonne issue dans ses Projets. Il n'y a pas de 
Jorce cl d'halcine dans les créatures qu’elles 
ne viennent de Dieu, le très-haut , le grand, 
celui qui couvrit le juste avec la verdure, (7 


() Ceci à Tapport au plus extravagant des miracles 
que les sectateurs de Mahomet prêtent à leur prophête: 


qui$ pressé de safisfaire au plus grossier des besoins ét 


Se trouvant en rase campagne, somma des arbres qu'il 
rencontra de le suivre et de joindre Jeurs ombrages , 
afin que, sous cet abri; ilpôt décemment payer son tri- 
but à la naturé. = 
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& De cette salle des bains, on passe dans 
une galerie qui conduit à la salle des Nym- 
phes; elle est ainsi nommée de deux statues 
de femmes, grandes comme nature, sculp- 
tées avec beaucoup d'art et de vérité : elles 
sont de marbre blanc. L'espace de souterrein 
où elles sont déposées contient aussi plusieurs 
grandes urnes où les rois Maures déposaient 


autrefois leurs trésors. L’archevêque de Gre- 


nade, qui a craint pour ses diocésains le dan- 


ger de voir d'aussi belles statues de femmes 
les a soustraites à leurs régards et a même 
8 


pris la clef du caveau qui les renferme. On 
m'est pas d'accord sur l'artiste auquel on doit 
ces chef- d'œuvres. Mais il paraît qu'elle sont 
l'ouvrage d’un sculpteur arabe. » 

« Avant de quitter lAlhambra, disons un 
mot de quelques monumens qui ont été dé: 
truits, mais dont la tradition a conservé la 
mémoire. Le couvent des Françiscains (*) 
que l'on voit auprès du palais de Charles- 
Quint, est construit sur des ruines maurisques. 
11 fut bâti lorsque Philippe V et la reine Îsa- 
belle son épouse vinrent à Grenade. Les moi- 
nes, sains respect pour ces vieux marbrés, qui 
attestaient l'ancienne magnificence des TOIS 
maures, les confondirent parmi les matériaux 


(*) Voyez Planche XX, N° 17: 
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employés à transformer un palais voluptueux 
en asyle de l'obscure fainéantise. Parmi les ins- 
criptions qui furent enterrées ou mutilées, les 
deux suivantes méritent d’être conservées: > 

« Dieu soit avec mon rot Abulgageoh el 
avec toi, Juseph, mon roi, mon tuteur, et 
mon maître : partage l'admiration et les 
éloges qu'inspirent la beauté, les grâces ct 
le di de mon ouvrage. Dans les temps pas- 
sés, je. servis de lieu de plaisir à tes nobles 
ancélres; serais-je moins agréable à les 
Jeux? ma réputation et mes charmes se sont 
accrus ; tlsimont embelli par de nouvelles 
inventions. Tu as éloigné de moi {a crainte ; 
tu m'a fait un rempart qui me prolège; la 
gloire va toujours croissant; le temps gräve 
dune manière plus profonde tes ne On 
Le nornme le grand triomphateur ; les rois et 
les puissans cherchent à te complaire ; cha- 
cun sc met a l'abri de ta prospérité, et moi 
plus qu'eux tous. Je souris aux projets que 
tu formes pour m'embellir, parceque je de- 
viens un lémoin de La magnificence ce jt 
toi, Juseph, qui sus m'embellir. Les trésors 
de ton imaginalion se versèrent sur MO : 
tu mas rendu l'objet de tous les éloges. Ta 
clémence et ta. bonté font ma gloire :-de ma 


£ 
Jonlaine jaillit une eau pure et pleine de 
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saveur : elle semble voler dans les airs, et son 
murmure est une douce et tendre mélodie : 
sa chüte est une manière de $'humulier de- 
vant Loi; les frémissemens que j'éprouve sont 
des signes de respect ; ils C'expriment ma 
crainte, mais ce nest pas pour te fuir. Ju- 
seph est mon ‘appui, il est mon défenseur: 
dans tout ce que je dis à ma gloire, la raison 
me guide. Je plais à tous ceux qui me voient, 
et ma vue leur sert de récompense. O géné- 
ration de nobles, accordez-mot votre admi- 
ration! Et vous, braves et vaillants cheva- 
liers, ne soyez pas moins zélés à me van- 
ter, tandis que vous me fixez de vos re- 
gards. Que mon éloge soit sublime, puisque 
tout ce que je renferme est sublime. O Ju- 
seph, mon seigneur et mon roi, image Di= 
vante du prophéle, tu as accompli avec moë 
tes promesses, el Eu ma montré toute lon 
affection. ” : 

« Voici la seconde : » 

« Lieu de délices, je me plais avec les. 
lieux qui me ressemblent; ils exciteraient 
mon envie, Sils élaient aussi parfaits ‘que 
moi. Regarde ce réservoir qui nembellt, et 
tu y verras plus d'éclat que sur la feuille 
polie et brunie de l'acier. À ma beauté se 
joignent les faveurs de Juseph; son affection 
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répand autour de moi cel’ air riant et pur 
lequel tu respires. Ce bassin ressemble à une 
jolie coupe-finie par les mains de l'art, et ok 
la bouche de la beauté puise la liqueur qui la 
rend fraiche et lembellit ; mais l'eau s'élève 
en bondissant ,-elle se répand en nappes on- 
doyantes ; les gouttes brillantes se pressent et 
cachent un CŒ@ur mystérieux qui renferme 
de secretes merveilles ; et toi, Juseph, appu- 
rateur de la secte et de la foi des croyants, 
toi, le point sublime où tous les genres de, 
gloire se concentrent ; Loi qui vis comme le 
meilleur des rois, semblable au soleil cou- 
chant, qui se précipite vers l'horizon, ct 
ensuile s'élance-vers l'hémisphère avec des 
feux nouveaux, ‘ainsi ton nom qui allait en 
déclinant, à repris son éclat dans ce jardin; 
{outes les nations sont venues admirer ma@ 
pompe; elle durera jusqu'à l'éternité. O 
Juseph, 6 mon maître, tu es la lime de 
la loi et l'asyle de ceux qui la pratiquent! 
Lu es-un verger fertile, qui de.ses sucs abon- 
dans donne la nourriture et la vie àux plan- 
tes et aux fleurs. Tu es une touffe d'herbes 
aromatiques; Lu fais jouir du bonheur et de 

la vie, ” = 
« Les Arabes ne manquaient jamais l'oc- 
caston de faire-l'élose de l'eau ; presque 
toutes 
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toutes les salles dé. l'Alhambra ont des bas- 
sins et des cascades, de sorte que ce séjour, 
pendant l'été, devait être délicieux. L'eau 
par sa clarté ét sa pureté est toujours prise 
dans le coran pour le symbole d'un cœur 
docile et sincère. ? 

L'église des Franciscains fut autrefois une 
mosquée. On le prouve par un marbre qui 
était placé sur les murs de l’ancien couvent 
et qui contenait quelques lignes arabes. » 

« Dis: il ny «à pas d'autre Dieu que Dieu : 
que les paroles soient sur ta bouche comme dans 
ion cœur. Dieu, en ta faveur et à la prière de 
son envoyé, abrégea le nombre (*); ne le dimi- 
nue point; le pardon est à la place de la prière. ? 

€ On sort de l'A/hambra pour se rendre à 
Généralif, (*) par une porte très-basse qui 
favorisa la fuite d’Abdali, lorsque Ferdinand 
le Catholique s'empara de Grenade. * 

è « En arabe, Généralif signifie, dit-on, 
maison d'amour, de danses et de plaisir. Il 
fut construit par Omar, prince qui aimait 


(“) Ceci s'explique par un des passages du Voyage 
de nuit dans lequel Mahomet raconte que Dieu vou- 
lait que les vrais croyants priassent cent Jois par jour; 
mais qu'à force de représentations il obtintque le nom- 
bre serait réduit à quatre. 


(*“*) Voyez Planche XX, N.° 27. 
PET. 
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tellement la musique qu'il se retira dans ce 
palais pour se livrer entièrement à son goût. » 

» La situation de Généralif est la plus âgréa- 
ble et la plus pittoresque qu'il y ait aux en- 
virons de Grenade. Il est bâti sur une mon- 
tagne très - élevée. Les eaux y jaillissent 
de toutes parts : elles s’'échappent en torrens 
ét forment des cascades charmantes dans les 
cours, les jardins et les salles de cet antique 
palais. Ces jardins sont en äamphithéâtre, et 
plusieurs arbres vénérables par leur vétusté 
y prêtent encore aux Chrétiens l’ombrage 
qu'ils prêtaient autrefois aux Maures. Je me 
suis assis au pied. de deux cyprès dont l'écorce 
ridée, la couleur blanchissante et la hauteur 
attestent l'antiquité. On les appelle encore 
des cyprès de la reine Suliane ; et l'on prétend 
que c’est auprès de ces. arbres que le perfde 
Gomel accusa la vertu de cette princesse et 
celle des Abencerrages. Ils ont, dit-on, près 
de quatre cens ans. ? 

« Généralif est un lieu privilégié de la 
nature. Si un compatriote de Sterne et de 
Richardson en était le propriétaire, il ny a 
pas de place imaginée par les romanciers qui 
püt l’égaler. Ceux qui le possèdent n’ont pas 
le sentiment des ses beautés. Qui ne gémi- 
rait en voyant des palais froidement symétri- 
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ques revêtir les terrasses superbes et natu- 
relles de ces jardins enchantés, et ce beau 
leu qui fut. autrefois l’asyle de la volupté 
asiatique, peuplé de roseaux et d'herbes para- 
sites, comme l’enclos d’un couvent de capu- 
cins! L’air pur. que l’on respire à Généralif, 
l'architecture mauresque et simple de ses-:bâ- 
timens ; la -Jimpidité et l'abondance de ses 
eaux me rappellaient ce temps où Grenade 
était une des plus belles villes du monde. 
Elle est aujourd'hui triste et déserte. Une 
défaite, d'autres mœurs, un autre gouvernc- 
ment ont anéanti sa gloire, » 

« Entrons dans le palais et parcourons-en 
les restes. Le corridor qui conduit aux ap- 
partemens offre l'inscription.qu'on va lire. » 

« Que Diéu soit mon.aidecomire le diable 
tentateur : Dieu est grand';-sage | puissant et 
justicier : ‘il tourmeñtera ceux et celles qui mul- 
tipliént Dieu et-nietient en lui la laïdeur ; il les / 
jettéra dans-Tabyme } ‘et la il les perpétuera : 
croyez en Dieu et a Son messager ; il est envoyé 
pour que vous le louiez et que vous lhonoriez 
jour et nuit, Chantez-ses louanges : à quiconque 
vous saluéra'; rendez le salut; et at nom de Dieu 
touchez votre barbe , et que ce soit avec affection, 
Et quiconque voudrait troubler votre tranquillités 
que la sienne soit troublée; et quiconque ajoutera 


» 
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aux devoirs que Dieu lui prescrit, recevra pour 
cela une grande récompense. * 

« Davs la première-on voit deux inscrip- 
tions sur la fenêtre; à droite est celle-ci. * 

» Israël est le majeur, le grand, le privilégié. 
Dieu lui fit une réputation et un établissement. 
Si tu contribues à sa grandeur ; tu seras honoré 
comme le sont les rois qui sont venus de lui. 
11 donne la vie à ceux qui ont soif; il unit et 
maintient la secte. » 

« L'autre inscription est plus élégante : 

« La fenétre qui est à l'entrée de cet heureux 
palais est destinée aux plaisirs de la noblesse. 
La vue charmante quelle offre réjouit les yeux 
et élève l'âme. Rendons grâce à Dieu ; et cette 
fontaine que lon découvre se plait aux regards 
de son roi et semble en être embellie. ? 

« En quittant cette salle on se trouve sous 
des arceaux qui forment l'enceinte de la cour 
nommée cour de l'étans. As sont ornés d'une 
inscription qui est une des meilieures en ce 
genre. ? 

« Palais charmant ! tu te présentes avec beau= 
coup de majesté; 107 éclat égale ta grandeur et 
ta lunière rejaillit sur tout ce qui L'enviromne. 
Tu es digne de tous les éloges: car ta parure a 
quelque chose de: divin. Ton jardin est orné de 


J'eurs qui repostnt sur -lèurs liges-et qui exhalent 
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les plûs doux parfums : un air frais agite l'oran- 
ger et répand au loin l'odeur  suave de ses bou- 
tons. F'entends une musique voluptueuse se mêler 
au bruit des feuilles de tes bosqueis : tout est 
harmonieux, verd et fleuri autour de moi Abul- 
gali, le meilleur des rois; protecteur des croyants 
et de la loi ! tu es l'objet de mon estime. Que 
Dieu te sauve et confirme tes nobles espérances : 
tu sais ennoblir les moindres ouvrages. Get appar- 
tement qui test dédié est dans- un tel degré de 
perfection et de solidité qu'il peut: comparer sa 
durée à celle de la secte même : c’est un triomphe, 
un prodige de l'art. ? 

« Les Maures avaient à Grenade une uni- 
versité, des académies. Il y avait parmi eux 
de bons médecins , de fameux astrologues, 
de célèbres botanistes, des mathématiciens, 
quelques bons peintres, d’habiles sculpteurs; 
mais la science dans laquelle les Arabes avaient 
fait les plus grands progrès, c’étaitlathéologie.” 

Ce long extrait du nouveau voyage en 
Espagne de Mr. Peyron , laissera peu de 
chose à désirer sur le royaume de Grenade 
et principalement sur s4 fameuse capitale. 
Nous croyons qu'il ne era pas sans intérêt, 
accompagné des planches qui offrent en petit 
les dessins de ce qe cetie ville et ses envi- 
rons renferment de plus curieux en restes de 
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la magnificence des Maures. En faisant gra- 
ver ces précieux monumens, (*) Le gouverne- 
ment espagnol a rendu un service signalé 
aux lettres et aux arts’ On espère quil ne 
se bornera pas àce premier échantillon des 
curiosités de l'Espagne. Ce royaume en pré- 
sente de tous-les genres : {traces encore re- 
Connaissables du ‘séjour des Carthaginois , 
chefs- d'œuvres d'architecture gothique, an 


tiquités. romaines (**}), monumens de la 


(*) La planche XIX de l'atlas représente le frontispice 
dé l'ouvrage espagnol. On y voit l’entrée restaurée de 
l'Alhambra. 


(‘*) L'abbé Pons dans son ouvrage intitulé Viage de 
España, en 17 volumes dont le dernier a paru en 170? 
ét que la mort a empêché .de terminer, à déja com- 
inencé, il est vrai, à ébaucher l'accomplissement du 
vœu que nous exprimons ici, Parmi les gravures nom 


breuses qui accompagnent son Ouvrage, On trouve cel- 
les de la plupart des monumens romains que renferme 
l'Espagne, comme l’aqueduc de Ségovie, l'amphithéatre 
de Sagunte, les ponts d’Alcantara et de Mérida, les res- 
tes d’un temple ramain à Talavera, ceux d'un édifice 
réputé Romain que lon vait à Barcelone etc.; mais ou- 
tre que , à Ce Que nous croyons; le Viage de España 
n'est pas traduit et qu'il offre peut-être des détails trop 
minutieux pour intéressez, en son entier, des lecteurs 
qui ne seraient pas Espagnols , les gravures qu'il con- 
tient sont trop mesquines poux être dignes des monumens 
qu'elles retracent. Ces antiquités romaines méritent as- 
surément d'être présentées sur une plus grande échelle et 


b F avec plus desdin à la curiosité dés savaus ct des artistes. 
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magnificence mauresque à peine efileurés par 
le temps, sites pittoresques, au sein de ro- 
chers bizarrement groupés. Sur le sommet des 
montagnes chenues , dans le labyrinthe des 
vallées, au bord des torrens du royaume de 
Grenade, sur les rivages de l'Océan et de la 
Méditerranée, dans les jardins, dans les en- 


- virons de St.-Ildefonse, en dedans, autour 


du sombre palais de l'Escurial, dans le riant 
bassin!d'Aranjuez, en nulle endroits l'Espa- 


gne attend le pinceau de l'artiste. Nousavons 


les voyages pittoresques de la Grèce, de 
lTtalie , de la Sicile. ls en font désirer un 
autre aux amateurs des arts, aux adorateurs 
de l'antiquité. Charles IV peut illustrer son 
règne en exauçant ce vœu de l'Europe éclai- 
réc. À ce prix il n'aura rien à envier au mo: 
narque qui lui a laissé un grand exemple, en 
redemandant à la terre et en rendant aux 
vivans les trésors d'Herculanum. 

De cette digression, ‘qu'a améné le royaume 
de Grenade, revenons à la route de Cadix. 

De Cordoue à Ecia, il y à dix lieues d’un 
chemin qui avait grand besoin des -répara- 
tions qu'il a récemment éprouvées. Le pays 
lui-même s'est peuplé dépuis trente ans de 
nouveaux colons qui ont leurs habitations 
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Après avoir changé de chevaux à la Venta 
nouvelle et isolée de Mango- Negro, on 
arrive à la Carlotta , joli village dont la fon- 
dation a eu le même objet et à peu prés la 
même époque que celle de la Caroline. C'est 
le chef-lieu des nouvelles peuplades d'Anda- 
lousie. Le même intendant préside à ces deux 
colonies. La Carlotta, chef-lieu de la secon- 
de, n'avait encore que soixante colons. en 
1791 ;, mais 1l y en avait six cens dans son 
arrondissement. 

La Luisiana, autre colonie au-delà d'Ecija, 
n'en comptait que deux cens quarante. En- 
fin, un peu plus loin, la Fuente Palmera, 
autre chef-lieu de ces nouveaux -établisse- 
méns, avait dans son ressort 350 habitations 
de colons. 

C'est un spectacle attachant pour la phi- 
lantropie que la vue de ces colonies, créa- 
tion de l'humanité et de l'intelligence. On 
est cependant étonné de la lenteur de leurs 
progrès. Tient-elle à quelque vice radical, à 
ce défaut de volonté forte et soutenue, sans 
laquelle on n'obtient que des ébauches? ou 
s'explique-t-elle par la seule répugnance des 
Espagnols pour les expatriations, pour Îles 
changemens, même en mieux? Comment un 
plus grand nombre de colons, amenés par 
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l'espoir d'améliorer leur sort, ne viennent-ils 
pas des autres provinces plus peuplées, mais 
plus misérables de l'Espagne, et même des 
pays étrangers, se fixer à lenvi sur un ter- 
roir aussi fertile, que celui surtout des envi- 
rons d'Ecija? On assure que les semences y 
rendent quarante pour un, et que les jardins 
potagers qui, €n très-grand nombre, bor- 
dent les rives du Xénil, donnent trois ef 
quatre récoltes par an. 

C'est entre la Carlotta et la Luisiana que 
se trouve Ecija , ville assez grande, l’une des 
plus agréables de lAndalousie. Plusieurs de 
ses maisons, et quelques-unes de ses églises 
mêmes sont peintes à l'extérieur dans un goût 
assez ridicule. Elle contient environ six mille 
feux. Des fragmens de colonnes de marbre, 
des tronçens de statues, des pierres chargées 
d'inscriptions attestent son antique splendeur. 
Sa situation entre deux côteaux sur le bord 
occidental du Xénil, qui arrive de Grenade 
en traversant une vaste pleine, l’expose à de 
grandes chaleurs et à de fréquentes inonda- 
tions. Cette ville et son territoire ont tous 
les élémens de la prospérité. Des plants d’o- 
liviers, des champs fertiles, des vignobles, 
de vastes pâturages suffisent à la richesse de 
leurs habitans. Mais ils sont d’ailleurs à peu 
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prés étrangers à l'industrie qui les distinguait 
autrefois. À l'entrée de la ville on pourra 
remarquer en passant, mais non pas admirer, 
d'un côté l'image vénérée de St. Paul, pa- 
tron de la ville, et de l'autre les statues de 
Charles II, du roi, de la reine et de linfant 
Don Louis. 

D'Ecija on aperçoit la ville d'Estepa, qui 
est à cinq lieues sur une colline, du haut de 
laquelle on a la vue sur une vaste campagne 
très-fertile et peuplée d’oliviers. 

A trois lieues d'Ecija on trouve la Lui- 
siana, colonie nouvelle dont les habitations 
commençaient déjà, il y a quelques années, 
à tomber en ruines. On a aussi cet affligeant 
spectacle une lieue plus loin à l'endroit où se 
terminent ces fameuses colonies de la Sierra 
Morena. Elles commencent de l'autre côté 
des montagnes à la Concepcion de Almura- 
diel, et comprennent en tout un espace de 
plus de quarante lieues. 

Lechemin qui les parcourt, désiré depuis 
si long-temps, est enfin à peu près fini. Pour 
qu'on püt y voyager dans toutes les saisons; 
il a fallu construire sur les rivières, les ruis- 
seaux, les passages bourbeux que les pluies 
rendaient impraticables, environ quatre cens 
ponts, tant grands que petits. 
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Au sortir de la Euisiana on aperçoit 
par-dessus un côteau aride quelques maisons 
de la ville de Carmona, qui de là domine 
sur de vastes plaines couvertes d'ohviers et 
fertiles surtout en froment de la meilleure 
qualité. La ville est riante et assez animée. 
Mais le bon goût ne lui pardonne pas son 


clocher principal, colifichét moderne, mal- 
adroitement modelé sur la flèche de Séville, 
et chargé d'ornémens bizarres de diverses 


coùleurs. 
de la solidité des ouvrages romains. Il pa- 


rait être du temps de Trajan, et a été en 


La porte de Carmona est un monument 
A A FR 
quelques endroits ridiculement rhabillé à la 


moderne. 
Il y a six lieues dé Carmona à Séville 
travers les vignobles, les oli- 


On les fait à 


champs d'enceinte et d'ornement. 
t - on que ce beau pays est à peu prés dé- 


La orandé route de Madrid à Cadix pas- 


viérs ét de robustes aloës qui servent aux 
Croira - 


sert? 
Le) 
se, non plus comme auparavant par Séville 


se, nc 

mais par le bourg d’Alcala, qui est deux 
lieues plus haut au bord du Guadalquivir. 
Qu ne se détournerait pas pour voir cette 
ville fameuse, la seconde du royaume, celle 
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dont les Andaloux, les Gascons de l'Espagne, 
disent depuis long-temps : 
Quien no ha visto à Sevilla 
No ha visto maravilla () 
Ce détour n’est point pénible. Les Sévil- 
lans se sont décidés à construire une belle 
chaussée qui va rejoindre le grand chemin. 


drone = 
SE CE 


1 


{*} Qui n’a pas vu Séville, n'a pas vu de merveille. 
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SAUVER LAN ASIE LEE ELU LE LEUR SR SAINS. 
CHAPITRE V. 
Séville. Xerez. Arcos. Approches de Cadix. 


La situation de Séville est admirable, son 
climat délicieux, ses environs fertiles. Mais 
combien peu on a tiré parti de fant d'avan- 
tages ! Ou du moins combien cette ville est 
différente de ce qu’elle fut autrefois! Les his- 
toriens du temps assurent que lorsque St.-Fer- 
dinand en fit la conquête, il en sortit quatre 
cens mille Maures, sans compter ceux qu'un 
siége de seize mois y fit périr, et ceux qui ÿ 
restérent. Si l’on en croit les plaintes que ses 
corps de métiers adressérent en 1700 au gou- 
vérnement, Séville avait eu jusqu'à seize mille 
métiers de soie de toutes grandeurs; et il y 
avait cent trente mille personnes employées 
à cette fabrication. Il y a quelques années 
qu'elle ne comptait pas plus de 2318 métiers. 
Quant à sa population actuelle, il n'a été que 
trop nécessaire ét trop facile de l’avérer pen- 
dant l'affreuse calamité qui, en 1800 surtout, 
a désolé cette ville, ainsi que la plus grande 
partie de l'Espagne méridionale. 
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Le dénombrement qu'on fit, en cette fu- 
neste circonstance , des habitans de Séville, 
en a donné soixante mille deux cens dix-huit 
pour l'intérieur de la ville, et cingt mille tr ts 
cens cinquante pour les sept ee situés 
extra muros. Fotal 80,568, sur lesquels 76,488 
furent atteints de la contagion, et entre le 
28 Août et le 30 Novembre 14,685 y succom- 
bérent. Le fléau recommença ses ravages en 
1801 vers l'automne et se répandit dans toute 
VAndalousie; mais il fut à Séville beaucoup 
moins destructeur que l'année précédente. 

Peu de villes contiennent autant d’édifices 
publics, tenant ou à la religion, où à la cha- 
rité, ou à l'administration, que celle de Sé- 
ville. Elle compte vingt-cinq paroisses ct 
cinq succursales, une commanderie de St.- 
Jean d'Acre, exempte de la jurisdiction épis- 
copale, trente-un couvents d'hommes, vingt- 
neuf de filles, trois congrégations de chanoi- 
nes réguliers , trois communautés pieuses , 
connues en Espagne sous le nom de Beate- 
rios: deux séminaires, huit hôpitaux, deux 
maisons de reclusion. 

L'archévêché de Séville, une des plus ri- 
ches prélatures de la chrétienté, a été réuni, 
avec celui de Toléde qui est encore plus ri- 
che, entre les mains du fils de l'infant Don 
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Louis, qui porte le nom de comte de Chin- 
chon et qui a été décoré de la pourpre ro- 
maine. C’est ainsi qu'en le comblant de biens 
et de titres on lui a fait un sort digne de sa 
naissance, en prévenant les, difficultés aux: 
quelles elle eût pu donner lieu quelque jour, 
s’il n'eût pas embrassé l’état ecclésiastique. 
La cathédrale de Séville est un des édifices 
sacrés les plus rémarquables de toute l'Espa- 
gne. Elle contient-un grand nombre de sta- 
tues dont plusieurs ne sont pas sans mérite, 
des tombeaux plus ou moins décorés, des 
chapelles vastes ct surchargées d’ornemens. 
On admire dans celle des fonds baptismaux 
deux tableaux de ce peintre charmant dont 
Séville est la patrie, et dont les principales 
productions sont dans cette ville, de Murillo, 
qui a manqué long-temps à la riche collec- 
tion des rois de France, et qui tient enfin sa 
place au muséum national. Neuf autres ta- 
bleaux de ce péintre sont dans la salle capi- 
tulaire, qui aurait pu se passer d’autres orne- 
nemens, et deux dans la sacristie. On peut 
remarquer dans la chapelle des rois, entre 
autres tombeaux, celui de St.-Ferdinand, 
chargé d'inscriptions hébraïques, arabes , la- 
tines et espagnoles , celui d’Alphonse X, dit 
le Sage ou l'Astronome, etc.. Mais aucun 
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tombeau de monarques ne fait une si pro- 
fonde impression, ne réveille d'aussi grands 
souvenirs que celui de Christophe Colomb, 
placé devant le chœur, avec cette inscrip- 
tion, frappante au moins par sa briéveté : 
À Castila y Arragon 
Otro mundo did Colon (*). 

Son fils, don Ferdinand, qui passerait 
pour un grand homme, s’il avait eu un père 
moins fameux, a aussi son tombeau dans 
une des chapelles, mais son épitaphe est 
moins belle : car elle est plus longue et moins 
simple. : 

La fléche de cette cathédrale, connue sous 
le nom de Giralda, est un des beaux monu- 
mens de l'Espagne. (**) On y monte par un 
escalier en spirale et sans marches. Elle a 
250 pieds d’élévation, et elle est surmontée 
d’une statue qui représente la Foi. Au-dessus 
de l'une des cinq nefs est placé le vaisseau de 


a — — 


(‘) On sait cependant que les dépouilles mortelles 
de Colomb ont été transférées de Séville dans l'église 
primatiale de Santo- Domingo; et quoique Mr. Moreau 
de St-Méry ait fait de vaines recherches pour avérer 
qu'elles y existent encore la tradition du pays ne per- 
imét guère d’en douter. Voyez la description de la partie 
espagnole de St. - Domingue, TA p. 4 €r suivantes, 


(**} Voyez Planche XV de l'atlas. 
Ta 
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la bibliothèque, qui contient environ vingt 
nulle volumes. Ce n'est pas à Séville une 
collection de pure ostentation Aprés la capi- 
tale c'est la ville d'Espagne qui contient le 
plus d'hommes éclairés. Sa société patrioti- 
que peut citer plus d'un membré aussi-dis: 
tingué par ses lumiéres que par son patrio- 
tisme. Le goût des beaux arts est Surtout 
cultivé à Séville; ses habitans s’honorent d’a- 
voir pour compatriotes plusieurs maîtres de 
l'école espagnole , comme Roclas, Vargas, 
Zurbaran, ét surtout l’incomparable Murillo, 
qu'on ne peut bien apprécier qu'après avoir 
vu les nombreux chefs-d'œuvres qu'il a lais- 
sés dans sa patrie. L'hôpital de la Charité en 
contient dix qui réclament à l'envi l’admira 
tion des connaisseurs. On en voit onze dans 
un des cloîtres du couvent de Saint-Fran- 
çois. Enfin aux capucips , parmi plusieurs 
tableaux de ce grand-maîtré, on ne peut se 
lasser de considérer un Christ qui se détâche 
de sa croix avec l'expression de la plus tou- 
chante douceur , pour embrasser Saint-Fran- 
GoIs. 

Après ces chefs-d'œuvres de la peinturé, 
et autres de l’école espagnole, on a encore 
à voir à Séville plusieurs édifices remarqua- 
bles, 

IIT. 10 
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À leur tête est la bourse ou Lonja, bâti- 
ment isolé qui a 200 pieds sur chaque façade, 
On l'a encore récemment réparé et décoré, 
et il doit devenir le dépôt de tous les papiers 
anciens relatifs à l'Amérique espagnole; ar- 
chive d’exploits, de malheurs et de crimes, 
où l’histoire et la philosophie auront long- 
temps des trésors à puiser! 

L'Alcazar est un édifice magnifique com- 
mencé et long-temps habité par les rois Mau- 
res, augmenté par le roi don Pèdre, ensuite 
par Charles-Quint, qui y ajouta des embellis- 
semens de meilleur goût. Plusieurs rois d'Es- 
pagne en ont fait leur résidence, et Philippe 
V, qui y passa quelque temps avec toute sa 
cour, futtenté de s’y fixer; projet qui sans des 
considérations politiques aurait peut-être déjà 
été exécuté, à la grande satisfaction de toute 
l'Espagne, excepté des habitans de Madrid. 

On a recuelli dans cet Alcazar divers mor- 
ceaux de statues antiques qu'on a découverts 
à quelque distance de Séville. Of doit prin- 
cipalement cette récolte précieuse aux soins 
de don Francisco Bruna, antiquaire éclai- 
ré, citoyen zélé et laborieux, qui fait hon- 
neur à sa patrie. 

Un autre édifice vaste et de bon goût, est 
celui de la fabrique du tabac, terminé en 
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7 
1757; établissement immense, tant par son 
étendue que par la quantité de bras qu'il 
occupe. À l'aspect des muraïlles et des fossés 
qui l'entourent, des ponts-levis qu'il faut 
franchir pour y pénétrer, on le prendrait ; 
comme dit Fischer, pour une forteresse. C'est 
là qu'est reçu le tabac en feuilles tel qu'il 
arrive de la Havane ; où on n’en fabrique 
qu’une petite quantité. Les détails de cette 
fabrication ne sont pas sans intérêt. Les feuil- 
les de tabac y sont d’abord réduites en pou- 
dre ; on ÿ prépare l'ocre auquel on le mêlé 
pour lui donner sa couleur. Le tabac aïirisi 
composé ; est enfermé dans des boîtes dé 
fer - blanc, émmagasiné , étiqueté, emballé ; 
et expédié pour tous lès cantons de la Péniti= 
sule. Une chambré particulière est destinéé 
à la fabrication de cette espèce dé petites 
pipes, connues sous le nom dé Cigäros ; 
dont la consommätion est si prodigieuse en 
Espagne. Il-est difficilé dé trouver réuni 
dans un moindre espace plus d'activité, plus 
de variété dans les occupations. 

La fabrique des canons de cuivré, qui; 
avec celle de Barcelone, äpprovisionne tous 
les arsenaux de l'Espagne en Europe, ést 
aussi un édifice remarquable par son étendué 
et la beauté de ses distributions. On y süif 
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encore, avec quelques modifications, Ja mé- 
thode de Maritz. Mais 1l ÿ aurait une grande 
économie à faire sur les frais de cet établis- 
sement. Chaque quintal de cuivre du Mexi- 
que ou du Pérou qu'on y rafine, coûtait 
cinquante réaux, il y a quelques années. Peu 
auparavant, un Français avait proposé un 
moyen qui devait épargner 22 réaux par 
quintal. Il fut d'abord éconduit. Il insista. 
Des épreuves auxquelles on se prêta pour 
ne pas trahir trop de mauvaise volonté, prou- 
vérent la bonne qualité du cuivre rafiné et 
fondu suivant sa méthode ; mais l'intrigue 
qui ne s'est pas endormie est parvenue à 
borner là ses succès ; et depuis plusieurs an- 
nées l'établissement dispendieux qu'il avait 
formé à Port-Réal, vis-à-vis Cadix, est ré- 
duit à fournir les cloux de cuivre nécessaires 
au doublage des vaisseaux, 
‘ L'hôtel de la monnaie est un des plus an- 
ciens édifices de Séville. Il fut autrefois dans 
une grande activité. Les écrivains du temps 
assurent qu'on y convertissait en monnaie 
sept cens marcs tant d'or que d'argent par 
jour. Pendant long-temps la monnaie ne s'y 
battait que-pour le compte des particuliers. 
Ce n'est que depuis 1718 qu'elle s'y frappe 


pour celui du roi. 
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Nous nommerons encore le séminaire de 
St. Elme, qui renferme une école de pilo- 
tage, et la tour de! Oro, ancien édifice qu'on 
croit un ouvrage des Romains. Îl avait sans 
‘doute pour objet de protéger la navigation. 
C'est là que les Maures attachaient une chaîne 
qui traversait le Guadalquivir jusqu'à la rive 
opposée, où se trouve le faubourg de Triana, 
réuni à la ville par un pont de bateaux. Ce 
fleuve prend sa source sur l'un des côtés de 
là chaîne de montagnes nommée la Sierra 
de Segura, et tandis qu'il suit son cours vers 
l'Océan, la Segura qui naît de l'autre côté, se 
dirige vêrs la Méditerranée, et porte à Mur- 
cie, à Orihuela, à Carthagène et ailleurs les 
bois de construction et autrés bois dont ces 
montagnes sont couvertes. : 

C'est au Guadalquivir que Séville, dans les 
temps passés, devait sa splendeur. Alors les 
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plus gros vaisseaux le rémontaient jusque près 
| des quais de Séville; et ceux d'une moin- 
dre charge, s'élevaient jusqu’à Cordoue. Au- 
jourd'hui les grands navires ne dépassent pas 
Bonanza, village à quinze lieues dé Séville. 
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11 n'y a que ceux de 80 tonneaux qui puis- 
sent mouiller près de cette ville. Les cargai- 


sons des autres sont transportées dans de 
petits bateaux. 
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Quelques édifices principaux décorent la 
portion des rives du Guadalquivir qui fait 
face au faubourg de Triana. C'est là que 
Lerena, pendant qu'il état intendant de 
l'Andalousie, avait commencé une planta- 
üon, qui est devenue depuis une promenade 
charmante. Quand son ombrage sera un peu 
plus épais, les habitans de Séville n'auront 
rien à envier à ceux de la capitale. Cette ville 
devait déjà à M. Olavidé une partie de ses 
quais et plusieurs établissemens publics. Les 


‘anathêmes de l'inquisition ont peut-être em- 


pêché long-temps que son nom n'y fût pro- 
noncé tout haut, mais n’enfpéchcront jamais 
que sa mémoire n’y soit chère. 

L'intérieur de la ville a une belle prome- 
nade, décorée de fontaines, et formée par 
cinq allées d'arbres, dont le pied est baigné 
par de petits canaux. 

Les environs de Séville sont, comme ceux 
de la plupart des villes d'Andalousie, assez 
bien cultivés. En sortant des plaines désertes 
et arides de la Castille et de la Manche, on 
Y_voit avec plaisir des vergers ct quelques 
maisons de campagnes. 

Mais ce qui rend surtout les environs de 
Séville dignes de la curiosité du voyageur, 
ce sont les ruines d'talica, ancienne ville 
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romaine, patrie de Siius Ttalicus. Elle était 
située au Nord et à une lieue et demie de 
Séville, le long et sur la gauche du Guadal- 
quivir. Les monumens qui en restent sont 
préservés des outrages du temps et de ceux 
de l'ignorance par les soins de quelques mMOI- 
nes, dont le couvent est tout auprès. Mr. 
Broussonet, à la suite d'un voyage récem- 
ment fait en Espagne, à publié sur Ttalica et 
ses ruines des détails intéressans. 

La route moderne de Carmona à Cadix, 
n'offre de remarquable, avant qu'on arrive à 
Xérez, que la ville d'Utrera; qui a environ 
deux mille feux. 

Les approches de Xerez annoncent cette 
ville d'une manière très-favorable. Peu d’ef- 
forts en feraient une des plus intéressantes 
du royaume. La situation ne saurait être 
plus agréable; ses rues sont en général droi- 
tes et larges. Du haut de son Alcazar, qui 
est devenu un lieu de rendez-vous pour le 
public, on a les plus beaux points de vue 
sur la campagne. 

I] ne manque à son vaste territoire, qu’une 
culture plus soignée pour en faire une des 
contrées les plus fertiles de l'Europe. Toutes 
les productions de la terre y prospèrent; les 
vignobles, qui sont sa principale richesse, 
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les plants d'oliviers, les pâturages, les bois 
de pins, lés bois de chênes, les chanvres, etc. 
Ses vignobles, malgré leur état d'imperfec- 
tion , produisent, année commune, trois cens 
soixante mille arrobes de vin, sur lesquelles 
“environ deux cens mille sont eéxportées, 
principalement par les Anglais et les Fran- 
Gais. La culture du blé pourrait être plus 
que doublée. Négligée comme elle est, elle 
expose le pays à de fréquentes disettes. 

Celle des oliviers y est encore moins avan- 
cée. On n'y récolte pas, année commue, 
plus de trente-deux mille arrobes (*) d'huile. 
La soie y pourrait réussir parfaitément, et 
employer des milliers de femmes qui languis- 
sent faute d’occupations. 

Ses haras ont déchu comme toutes les au- 
tres sources de sa prospérité; ses poulains, 
qui sont encore les meilleurs de l’Andalousie, 
servent à trois ans aux remontes de la cava- 
lerie; mais il y a quelques années qu'on ne 
comptait pas plus de six cens jumens dans 
son vaste territoire, 

Des draps grossiers qu'on fabrique avéc 
les trois mille arrobes de laine qu'il produit, 
quelques manufactures detoile, une vingtaine 


() Nous avons déjà dit que l’arrobe était une mesure 
ëu poids d'environ 25 livres. - 
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de métiers à rubans, voilà à quoi se réduit 
toute la richesse industrielle des ses habitans. 
Encore la très-grande partie de ces établis- 
semens est-elle due aux soins d'une école 
patriotique et de quelques particuliers bien 
faisans. 

À une demi-lieue de Xerez, ést une des 
plus fameuses chartreuses de l'Espagne, pour 
sa richesse et son agréable situation à la vue 
de Cadix. Les amateurs des arts vont y ad- 
mirer les meilleurs ouvrages de Zurbaran, et 
quelques-uns de l'inépuisable Luc Jordans. 
Les habitans silencieux de ce charmant asile, 
se.font presque pardonner leur opulence et 
leur pieuse ocisiveté, par leurs tendres solli- 
citudes pour les deux âges les plus intéressans 
de la vie. Ils commencent l'éducation d’une 
trentaine de pauvres enfans de la ville voi- 
since, et une douzaine de vieillards incapables 
de travailler | viennent parmi eux terminer 
paisiblement leurs jours. 

À deux grandes lieues de la est la ville 
d'Arcos. On passe à gué, pour y arriver, le 
Guadalete, qui est le fameux fleuve d’oubli 
des anciens. Arcos, ville de deux mille cinq 
cens feux, est située au centre du pays le 
plus fertile, au milieu des orangers, sur un 
rocher inaccessible, d’où l’on découvre les 


154 TABLEAU 


montagnes de Ronda, Medina -Sidonia et 
Gibraltar. Le Guadalete embrasse une partie 
de l'enceinte d'Arcos, et bruit au fond d'une 
vallée tortueuse et profonde, où il semble se 
frayer la route que les poëtes lui ont tracée. 
De la chartreuse de Xerez à la ville mo- 
derne appelée Île de Léon, on parcourt qua- 
tre lieues sans rencontrer aucun hameau. 
Après avoir passé le Guadalete on est à l’en- 
trée d'une vaste plaine où se livia cette ba- 
taille, qui, mettant un terme à l'empire des 
Goths, rangea pour plusieurs siècles l'Espagne 
sous le joug des Arabes ; et l'on touche aux 
bornes de l'ancienne Bétique. Cette réunion 
d'objets qui rappellent les ingénieuses inven- 
tions de la fable et les grands faits de l’his- 
toire, les bienfaits de la nature et l'ingrati- 
tude de ceux qui y répondent si mal, pro- 
voquent de profondes rêveries. On compare 
le champ sans limites de l'imagination aux 
bornes étroites que la paresse prescrit à l'in- 
dustrie, les séduisantes chimères aux tristes 
réalités ; et l’on voue à l'admiration les bril- 
Jans inventeurs de ces merveilles, et à la 
pitié les acteurs modernes qui se rendent si 
peu dignes d’un aussi beau théâtre. Mais nous 
approchons de celui des prodiges du com- 
inérce, Nous sommes à la-vuc de Cadix, 


+ 
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On a le premier aspect de sa baie du haut 
d'un côteau qui est à peu près à moitié che- 
min de Xerez au Port Ste.-Marie. De là on 
embrasse tout le contour de cette baie com- 
me sur une grande carte topographique. On 
distingue nettement les deux points qui for- 
ment son entrée, le fort St.-Sébastien d’un 
côté, et la ville de Rota de l’autre. (*) On a 
Cadix en face. On voit la langue de terre 
basse et étroite qui sépare cette ville de l’île 
de Léon, le contour irrégulier que forme la 
baie pour aller baigner la Carraque, Port- 
Réal, et enfin le Port Sainte-Marie. 

C'est ainsi sans doute que les chaînes de 
montagnes, les villes, les sinuosités des ri- 
vières se sont présentées à ces hardis rivaux 
des habitans de l'air, à ces voyageurs aériens 
dont la brillante intrépidité à excité quelque 
temps notre enthousiasme. 

Arrivé à Xerez, on a à choisir entre deux 
routes, celle qui faitlé tour dela baie parterre, 
ou celle qui, en la traversant, mène droit à 
Cadix. Quand on se décide pour la premuère, 
après avoir passé la chartreuse, on parcourt 
des bois de pins dont les propriétaires cher- 
chent à enlever les ressources à la marine 


{*} Voyez Planche XVI de l’atlas. 
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royale par des coupes prématurées. Au - delà 
de ces bois on découvre les jolies villes du 
port Ste. - Marie et de Port - Réal. On les 
laisse à droite ainsi que le Guadalete, qui, un 
peu plus bas, se divise en deux bras. L'un 
se jette dans la barre du port Sainte-Marie ; 
l'autre'se dirige vers Puerto- Réal, et prend 
le nom de rivière de San Petro où Santi 
Petri. On trouve ensuite le superbe che- 
min moderne qui conduit à Cadix; on passe 
cette petite rivière sur le pont de Suazo, et 
on entre dans File de Léon, ainsi nommée 
de ce qué la portion de terré où elle est pla- 
cée. est entourée d’un très- ancien canal navi- 
gable, qui à marée haute à 22 à 24 pieds de 
profondeur. Nous parlerons plus bas de cette 
route et de l’île de Léon. 

Si pour aller à Cadix on se décide à tra- 
verser la baie, arrivé âu port Ste.- Marie on 
frête une des grandes barques dont les pa- 
trons viennent à l’envi offrir leurs services 
aux passagers , et én moins d’une heure on 
peut être transporté sur le quai de Cadix. 

Le Port Ste.- Marie est situé près de l’em- 
bouchure du Guadalete, qui, à force de char. 
rier des sables dans la baie, ÿ 4 formé une 
barre que, pendant l'hiver surtout, on ne 
franchit pas sans quelque péril. Les batcliers 
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intéressés à nourrir une frayeur dont ils ren- 
dent les passagers tributaires, ne manquent 
pas d’exagérer ce danger; et au moment où 
il est le plus imminent, prononcent une orai- 
son dont ils demandent ensuite le prix par 
une quête; mais le passager le plus timide et 
même le plus dévot a plus de confiance dans 
l'habileté de ses conducteurs que dans l’effi- 
cacité de leurs prières. 
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CHAPATRE VI. 


Description de Cadix , de’ ses nouveaux 
établissemens , de son port. De la Cara- 
que. De l'ile de Léon ; des Mmagauns ; 
des bassins dé construction. 


Lors QUE Jarrivai à Cadix en 1785, 
Oreilly y gouvernait ou plutôt y régnait ; et 
1l faut convenir que sous son règne cette ville 
éprouvait des changemens avantageux dans 
presque tous les genres. Elle lui doit son em- 
bellissement , son agrandissement, sa pro- 
preté ; mais on ne pouvait dire sa sûreté. 
Les assassinats y étaient encore très- fréquens 
à cette époque, et ne sont pas devenus plus 
rares depuis. 

Sous l'œil de son active vigilance les ma- 
sures disparaissaient pour faire place à des 
maisons régulièrement bâties. Les rues se pa- 
vaient , s’alignaient, étaient sans cesse pur- 
gées de leurs immondices. Les emplacemens 
vides se cauvraient d'habitations. On pou- 
vait même lui reprocher d'avoir poussé à 
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l'excès cette économie de.terrain. Sur plus 
d’un espace presque triangulaire s’élevaient 
par ses soins des maisons bizarres qui, sans 
commodité pour leurs habitans, semblaient 
mavoir pour objet que d'incommoder leurs 
voisins. Il s’occupait même d’aggrandir, aux 
dépens de la mer, l'enceinte de Cadix. Déjà 
l'espace occupé par la douane actuelle et tout 
ce qui l'avoisine, était une conquête faite sur 
cet élément, mais antérieurement à son ad- 
ministration. Il en méditait une nouvelle. 

Il voulait s'emparer de l'emplacement de 
l'Alameda , promenade qui règne le long de 
la mer du côté de la baie, et dont les arbres 
se ressentent de ce voisinage. Il voulait y 
bâtir, prolonger cet espace , en élevant jus- 
qu’à son niveau cette partie de la grève qui 
fait une saillie vers l'intérieur de la ville ; et 
c'était sur le bord extérieur de cette nouvelle 
enceinte qu'il voulait faire planter une nou- 


velle allée d'arbres. Pour opérer cette espèce 


de miracle il fallait des fonds, et surtout 
assez de pierres et de décombres pour rem- 
plir le vide immense qu'il prétendait usurper 
sur la mer (”). 


(‘) Le plan de Mr. d'Oreilly a cependant été rempli 
à quelques égards. Sous ses successeurs l’Alameda.est 
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Le comte d'Oreilly s'était aussi appliqué 4 
décorer les environs de la porte de ierre que 
les broussailles couvraient autrefois , et qui 
servaient d'asile aux brigands. Sous le gou- 
vernement d'un de ses prédécesseurs on avait 
établi au même endroit quelques jardins et 
quelques maisons de campagne. Lors de la 
querelle relative aux îles de Falkland, le pu- 
sillanime gouverneur crut voir sa place en 
danger; il crut voir l'ennemi près de ses portes 
se retrancher derrière ces faibles essais de l in- 
dustrie; et il les fit détruire. 

Sous le gouvernement du comte de Xerena, 
prédécesseur d'Oreilly, on s'était occupé de 
les rétablir; mais ils n’acquirent une certaine 
perfection que par les soins de ce dernier. 
Il avait étendu la culture de l'isthme jusque 
sur le bord du grand chemin de Cadix à l’île 
de Léon ; et il avait même créé un jardin 
aussi agréable que le permettait un terrain 
éntièrement sabloneux , et l'avait fait clore 

d'une 


devenue une très- belle promenade, d'où on a d'un 
côté la vue de la mer, et qui de l'autre est décorée 
d'un grand rombre d'édifices modernes et bien bâtis ; 
mais il ne faut pas encore y aller chercher; €t on n'y 
trouvera peut-être jamais, la fraîcheur et l'ombre que 
prête un épais feuillage, 
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d’une barrière à claire-voie. Cet exemple avait 
été imité par ses voisins ; en sorte que pen- 
dant un quart de lieue, depuis la porte de 
terre, le chemin était bordé.de pareilles bar- 
rières qui, par leur uniformité, semblaient 
appartenir au même maître. Cette culture se 
ressentait toutefois du voisinage de la mer, 
de la chaleur du climat, de la nature du ter- 
rain dont le sable n’a pu être recouvert de 
bonne terre que jusqu’à une certaine hauteur; 
mais il n'en paraissait pas moins délicieux de 
voir de la verdure, de cueillir des fleurs et 
des fruits sur un sol que tant de circons- 
tances semblaient avoir condamné à la sté- 
rilté. Ily a plus; en parcourant le jardin 
du gouverneur et celui de l’assesseur Mora, 
qui ÿ tenait; en y voyant prospérer toutes 


‘les productions de l'Andalousie, la vigne, les 


müriers , les oliviers, on oubliait et le sol 
que l’on foulait, et l'élément dont on était 
environné de toutes parts, Avec le temps, 
ces environs de la porte de terre devaient for- 
mer une espèce de faubourg ; et déjà à un gros 
quart de lieue de la ville, on avait bâti une 
église pour ceux qui s'y étaient fixés. 

Mais ces petits prodiges ont peu survécu 
au gouvernement de leur auteur. Le sable a 
repris en partie son empire sur un térrain 


III. 11 


102 FT À-B L E À U 


qu'on voulait lui disputer. Il existe cependant 
éncore des traces de la révolution qu'Oreilly 
avait entreprise, et le désert sabloneux qui, 
avant lui, deshoniorait les approches de Cadix 
a été reculé jusqu’à une demie-lieue de la 
porte de terre. 

Ce qui fait surtout l'éloge de l'intelligence 
et même de l'humanité d'Oreilly, c’est l’hos- 
pice qui lui devait, sinon son premier éta- 
blissement, du moins la forme admirable qu'il 
avait déjà dans le courant de 1785. Il offrait 
dans une même enceinte des secours pour 
toutes les classes de l'humanité qui réclament 
ou les soins ou la surveillance de l’'adminis- 
tration ; pour les vieillards des deux sexes, 
pour les incurables , pour les vagabonds, 
pour les filles abandonnées, pour les fous et 
pour les enfans des deux sexes que leurs pa= 
rens ne pouvaient élever. Chacune de ces 
classes était placée dans des appartemens 
vastes et bien aërés. On y fournissait à cha- 
cune d'elles la nourriture et des occupations 
proportionnées à son âge et à son état. Les 
familles pauvres y trouvaient un asyle, sans 
que le nombre de ces individus effrayät la 
bienfaisance de l'administration. Cependant, 
pour prévenir les abus, chaque commissaire 
de quartier était tenu de présenter toutes les- 
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semaines au commändant, un état de tous les 
sujets des deux sexes qui, dans son quartier, 
avaient des titres à la charité. Le comiman- 
dant examinait cet état et indiquait en marge 
ses intentions. En 1785 , sur dix-sept quar- 
tiers dont Cadix est composé, il y en avait 
quatorze où l’on ne pouvait trouver un seul 
être embarrassé de gagner sa vie, ‘ou privé 
des secours qui pouvaient du moins la lui 
rendre supportable ; et avant l'époque de la 
disgrâce d'Oreilly, ce bienfait avait embrassé 
toute la ville. 

L'ordre qui régnait dans cet établissement 
était dû surtout à sa surveillance continueile ; 
il était parfaitement secondé par plusieurs ci- 
toyens de marque qui, les uns par un pur 
sentiment d'humanité , les autres pour lui 
complaire, s'étaient distribué la direction des 
divers appartemens de cet hospice. Leur pré- 
sence paraissait n’y inspirer que le respect et 
la confiance. Hs y ramenaient la sérénité. 
Ils y apportaient l'espérance et la joie. On n’y 
tenait enfermé que les filles perdues etles fous. 
Les individus de toutes les autres classes 
avaient la liberté de sortir en corps , à cer- 
taines heures. Il n’y avait que la décrépitude 
ou l'impuissance absolue qui fussent exemptes 
de travail. Les bras disponibles étaient em- 
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ployés, pour la plupart, à carder, à filer et 
à tixtre le coton qu'on yÿ reçoit des colonies 
de l'Amérique. Il y avait déjà au mois de 
septembre 1785, plus de métiers dressés qu'il 
n'y avait de mains pour les mettre en acti- 
vité ; et l'excédent des étofles ainsi fabriquées, 
qui n'étaient pas nécessaires à la consomma- 
tion intérieure, était vendu pour augmenter 
les fonds de l'établissement. A ceux qui exis- 
taient avant que M. d'Oreilly s’en chargeñt, 
il avait ajouté le produit de plusieurs terrains 
qui appartenaient à la ville. Enfin, la cha- 
rité des citoyens y versait des contributions 
assez abondantes. Peu après la retraite d'O- 
reilly, cet établissement dégénera un peu. On 
vit reparaître quelques mendiants dans les 
rues. Mais plus récemment , et surtout sous 
l'administration active et vigilante du gouver- 
neur actuel, le marquis de Solano, l’hospice 
de Cadix est redeyenu ce qu'il était sous le 
comte d'Oreilly, un modèle d'établissement 
de charité. 

Il faut rendre justice à ce général qui a 
été jugé si sévèrement par ses contemporains. 
Entrautres talents il en avait un particulier 
pour faire concourir toutes les circonstances, 
et même toutes les passions à ses desseins. 
On redoutait son despotisme. L'expression 
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d’un de ses désirs équivalait à un ordre; et il 
obligeait par des manières insinuantes, les ha- 
bitans de Cadix qui lui étaient le moins dé- 
voués, à consacrer leur temps , leurs voitu- 
res, leurs chevaux à des ouvrages qui avaient 
le bien public pour prétexte, et qui n'étaient 
quelquefois que les enfans de son caprice. 
Cadix lui doit encore la réparation du chemin 
qui conduit à l'ile de Léon. Il en chargea un 
Français ( du Bournial) (*), ingénieur des 
ponts et chaussées, qu'il avait mandé de 
France, pour l’employer à son école militaire 
du Port - Sainte - Marie. Ce chemin, large 
d'un grand quart de lieue au sortir de Cadix, 
se rétrécit tellement à une lieue de là, qu'à 
marée haute, la mer vient des deux côtés 
battre le pied de la chaussée sur laquelle on 
chemine, et qui semble un môle hardi jeté 
par la main des hommes , sur les -abimes de 
lOcéan. Du Bournial à élevé cette route, l'a 
rendue plus solide, plus courte, et a acquis 
un titre à la reconnaissance des habitans de 
Cadix. 

Oreilly voulait l'employer à un travail plus 
considérable, ou du moins plus fastueux. On 


(°) Le même qui vient d'entreprendre avec succés la 
traduction de toutes les œuvres de Cervantes. 
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sait que Cadix manque absolument de sourcés 
d'eau douce. On y supplée très - imparfaite- 
ment par des puits dont les eaux sont mal- 
saines etsaumâtres, et où se rendent les eaux 
de pluie qui tombent dans les cours inté- 
rieures des maisons. Le reste de ces eaux est 
recueilli sur les azoteas. Ce sont des toits 
ÿ plats en forme de terrasse, dont presque toutes 
les maisons de Cadix sont pourvues, on peut 
même dire décorées, et qui servent à la fois 
de promenade et d’observatoire aux habitans, 
trèS-avides de découvrir au loin les objets 

chéris de leurs espérances. 
De ces azo/eas, les eaux de pluie coulent 
t? par des tuyaux dans l’arrive où citerne, qui 
ë ; occupe la partie imtérieure et non bâtie de la 
maison, et en sont tirées par un autre puits 
ë placé dans un des coins de la cour. Car l’iden- 
tité des besoins que font naître les localités, 
\ a produit dans cette ville une parfaite unifor- 
Ê mité dans les formes et les distributionS de 

presque tous les édifices. 

Voilà donc les seules ressources qu'aient 
les habitans de Cadix pour se procurer l'eau 
nécessaire à leurs usages domestiques. Quant 
à celle qui les abreuve, ils sont obligés de la 

{ recevoir des fontaines du_Port-Sainte-Marie, 
qui, dans. le temps de sécheresse, ne sufli- 
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sent pas à leurs besoins, quoiqu'ils paient , 
année commune, quatre - vingt - seize mille 
piastres pour les secours précaires qu'ils en 
tirent; véritable inconvénient pour une ville 
aussi populeuse, pour un port qui est le point 
de départ de tant de bâtimens marchands, 
de tant de. vaisseaux de guerre. Oreilly ; 
pour y remédier, avait imaginé de faire con- 
duire à Cadix, des hauteurs de Medina-Sido- 
nia, une source d’eau douce à travers un in- 
tervalle de one lieues. Déjà il avait calculé 
avec l'ingénieur du Bournial, que la confec- 
tion du canal projeté ne devait pas coûter 
plus de deux millions de piastres. Déjà au 
mois d'août 1785 , il avait recueilli des sous- 
criptions pour plus de la moitié de cette 
somme. Du Bournial avait reconnu et nivelé 
tout le terrain, dressé tous les plans. Il avait 
retrouvé la trace d’un ancien canal. creusé par 
les Romains pour le même objet, et dont le lit 
devait servir en, grande partie au nouveau. 
Ce brillant-projet eut dans le temps beau- 
coup de détracteurs. En dépit d'eux son exé- 
cution fut commencée; mais élle n’a pas em- 
brassé plus d’une demi-lieue. La disgrâce 
d'Oreilly y-a mis un terme ; et les habitans 
de Cadix sont encore réduits à faire venir leur 
eau du Port-Sainte-Marie. 7 
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Un autré projet non moins grand, mais 
plus utile encore, a eu en revanche dans ces 
derniers témps sa parfaite exécution. Je veux 
parler dé l'ouvrage destiné à mettre à l'abri 
des fureurs de la mer du midi, cette partie de 
l'enceinte de Cadix qui s'étend, depuis le fort 
Saint - Sébastien , jusqu'au Matadero… C'est 
sans doute l'effort des vagues qui, dans lés 
témps anciens, a échancré une grande por- 
tion de l'ile sur laquelle cette ville ést bâtie: 
Au dix-septième siècle, elles avaient empor- 
té de grandes portions d’édificés ; et l’on for- 
ma dès-lors le vœu qui s'ést enfin exécuté de 
ñôs jours. Au commencement du siccle der- 
niér, on leuravait opposé une espèce de rem- 
parten formé de digue. Maïs cétte digue avait 
été tellement minée par le pied ; que dans 
les temps oragéux ét dans les häutes marées, 
Cadix de ce côté’courait des risques très -im 
muriens. ‘Il fallait chaque année réparer le 
ravage des vagues ; et les ingénieurs employés 


à ces réparations n'étaient pas’ intéressés à: 


voir {arir cette source d'occupañions lucratives 
pour eux, Sôusla fin du règne de Charles LEE, 
le gouvernement songea enfin à mettre d’une 
manière durable la ville de Cadix à l'abri du 
dänger qui la menaçait. Sur plusieurs projets 


_°n donna en 17686 ; la préférence à celui de 
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l'ingénieur de la marine, don Thomas Muños, 
officier distingué, qui mérite d'être compté 
pañmi les hommes de génie et les bienfaiteurs 
de sa patrie. Son plan consistait à former, le 
long de la muraille, une sorte de plage solide 
et en talus, contre laquelle les flots vien- 
droient briser leur premier effort, et-expirer 
ensuite sans violence au picd de l'enceinte. 
D'énormes piliers ont d'abord été placés en 
avant pour les diviser. Derrière eux com- 
mence la plage artificielle. Elle pose sur de 
gros caissons qu'on n'a pu affermir sur le ter- 
rain qu'avec de grandes difficultés, et qu'on 
a remplis dé cette espèce de pierre qui se dur- 
cit dans l'eau. > Cet ouvrage fut commencé 
en 1788, et fini en trois ans, quoiquon ny 
eût travaillé que pendant les basses marées, 
depuis le commencement dé mai jusqu'à la 
fin de septembre. On en éprouvé les heu- 
réux effets. Les vagues n'atteignent plus le 
sommet de lamuraille, ou ne s’en approchent 
que pour les caresser ; tandis qu'auparavant 
leur choc était si violent que les édifices voi- 
sins en étaient ébranlés, inondés, et qu’elles 
passaient quelquefois par-dessus la cathédrale. 
L'ouvragé a, dit-on, coûté quatorze millions 
de piastres ; mais le gouvernement espagnol 
ne pouvait faire de dépenses plus utiles, ni 
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qui l’honorassent davantage. La mer opposée 
au côté ainsi menacé s’est retirée dans la même 
proportion que celle du midi a fait des efforts; 
énsorte que certains endroits de la plage où 
flottaient autrefois des vaisseaux, sont pres- 
que à sec (*). 

_La baie de Cadix est au reste si vaste, 
qu'il y a des places marquées pour les divers 
bâtimens, suivant leur destination. En face, 
mais à une certaine distance de la ville, sont 
mouillés les navires qui viennent des ports 
d'Europe. Plus à l'Est dans le canal du Tro- 
cadero , sont mouillés et désarmés les vais- 
seaux du commerce des Indes. Au fond de ce 
canal est bâti le joli bourg. de Port- Réal, 
et sur ses bords se trouvent les magasins, les 
arsenaux, les chantiers de la marine mar- 
chande. L'entrée du Trocadero est défendue 
par deux forts, l’un appelé Matagordo, sur 
le continent ; l’autre, Fort- Louis, bâti par 
Duguay-Trouin, sur un ilôt qui se découvre 
à marée basse. Les feux de ces deux forts se 
croisent avec l'un des Puntalés sur la côte 


(‘). On apprend, avec peine, que les travaux du port 
de Cadix n'ont pas eu un succés aussi durable qu'on 
l'avait espéré. En 1601, l'ouvrage de don Thomas 
Muñoz a été notablement endommagé par les secousses 
des vagues, 
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opposée. Ce n’est donc qu'en cinglant à por- 
tée de ces batteries, qu'on peut passer de la 
grande baie dans celles des Puntalès où du 
Puntal, au fond de laquelle sont mouillés , 
à portée de leurs magasins, les vaisseaux dés- 
armés de la marine royale. 

Le vaste emplacement où ces magasins sont 
établis, et que la mer dispute à la terre, est 
baigné à l'Ouest par la rivière Santi- Petri, 
et connu sous le nom de la Carraque (la Car- 
raca). La cour d'Espagne en ferme rigou- 
reusement l'entrée à tous les profanes. Le 
commandant de la marine répond aux cu- 
rieux qu'il ne peut les satisfaire que d’après 
un ordre formel du roi. Il y a cependant des 
moyens de sen passer. On se rend à l'ile de 
Léon , ville presque toute nouvelle qui re- 
monte au milieu du siècle dernier; et qui en 
si peu de temps s’est prodigieusement accrue, 

En 1790 on y comptait quarante mille com- 
munians, base assez certaine en Espagne pour 
calculer la population d'une ville. Sa rue 
principale a un trés-grand quart de lieue de 
long, eta une fort belle apparence, quoique 
ses maisons uniformément décorées soient 
chargées d’ornemens de mauvais goût. [L'ile 
de Léon ressemble peu d'ailleurs aux autres 
villes d'Espagne. : Elle a un air de propreté 
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et d'aisance, un marché bien pourvu, une 
place spacieuse et regulière. Le collège des 
gardes marines a été transféré de Cadix à 
l'ile de Léon, en attendant qu’on ait achevé 
le nouvel édifice que l'on construit pour eux 
dans la peuplade nouvelle de San Carlos ; 
voisine de la Carraque, où doivent être réu- 
nis, dans une même enceinte, tous les objets 
relatifs à un établissement coripiet de marine 
mulitaire. 

L'ile de Léon est séparée de la Carraque 
par un bassin dé neuf cents pieds de long 
sur six cents de large, d’où partent deux ca- 
naux dont l'un aboutit à 1a Carraque et l'autre 
à la mer. 

De cette ville il v: a un petit quart de ue 
jusqu’au bras de mer qu'il faut franchir pour 
aller à la Carraque: On ÿ pénètre sans'beau- 
Coup de peine, pourvu que l’on soit sous les 
auspices de quelque conducteur privilégié » 
et on y passe en revue tout ce que renferment 
ses arsenaux. On y admire surtout le loge- 
ment dés forçats et la corderie qui a six cents 
pas de longueur et qui n’a pas une moindre 
apparence que celle de Brest. Ceux qui ont 
comparé les cordages et les cables des prin- 
Cipaux départemens maritimes de l'Europe, 
assurent qu'à cet égard la marine d'Espagne 
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ne le cède à aucune autre ; que même ses cor- 
dages sont mieux travaillés et plus durables, 
parce qu’en peignant le chanvre, on détache 
toutes les bourres qu'on destine à calefater 
les vaisseaux ; d’où il résulte un double avan- 
tage, des cordages plus solides et un meil- 
leur calefatage. 11 n’y a pas long- temps que 
les Espagnols tiraient presque tout leur chan- 
vre du Nord ; mais ils pourront bientôt se 
suffire à eux-mêmes. Le royaume de Gre- 
nade leur fournit, depuis plusieurs années, 
une grande partie du chanvre dont ils ont 
besoin pour leur consommation. Ils en re- 
coivent aussi de l’Arragon et de la Navarre; 
et il leur en arrive encore quelques cargaisons 
de Riga. 

Les magasins renferment une grande pro- 
vision de planches de cuivre; mais on les tire 
encore toutes de Suède ou de Trieste. Les 
Espagnols ne savent pas aséez bien rafiner et 
préparer le cuivre pour employer celui du 
Mexique au doublage de leurs vaisseaux; 
méthode qu'ils ont commencé à adopter dès 
le début de la guerre d'Amérique. Depuis 
quelques années cependant la cour à fait éta- 
blir au Ferrol un laminoir qui, par les soins 
de don FEugenio Izquierdo, est en pleine acti- 
vité, et plus récemment on a placé un mar 
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teau pour lés doublages à Port-Réal et un 
autre à Algesiras. 

On s'étonnera peut-être qu’une invention 
aussi utile n'ait pas été depuis long-temps 
adoptée dans un pays où l'on à une marine, 
des fabriques de tous genres et au moins 
l'ébauche de tous les arts. C’est qu’en Espa- 
gne encore presque tout se fait lentement ; 
cest que les plus heureuses innovations, 
presque toujours faiblement protégées, y 
sont souvent contrariées avec toute l’obstina- 
tion du préjugé, avec toute l’âcrete de l’en- 
vie; c’est que le gouvernement même trouve 
les limites de sa puissance dans les passions 
de ceux qui usurpent sa confiance et la tra- 
hissent. 

Malgré ces obstacles cependant, les temps 
modernes offrent dans ce genre quelques bril= 
lans succés , arrachés par la persévérance des 
inventeurs et par le despotisme de la nécessi- 
té. L'ouvrage de don Thomas Muñoz à Cadix 
en à été une preuve. Le même port en offre 
une seconde. Il ÿ a vingt à trente ans qu’on 
n'y pouvait construire ni radouber les vais- 
seaux de guerre; et que, pour les caréner, il 
fallait les abattre sur les pontons. M. de Val- 
dès, étant sous-inspecteur de la Carraque, 
fit adopter le projet d'y établir un bassin; et 
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parvenu au ministère de la marine, il s’est 
occupé avec succés de l'exécution de ce pro- 
jet. La nature du terrain semblait la rendre 
impossible. C'est une espèce de terre glaise 
qui s’affaisse facilement. Elle paraît partici- 
per de la mobilité de l'élément qui l'entoure 
et dont elle est saturée. C’est dans la partie 
la plus élevée de ce terrain qu'on commença, 
aû mois d'août 1785, à creuser un premier 
bassin de construction. Je vis enfoncer à cette 
époque la forêt de pilotis sur lesquels on às- 
sit ensuite une couche de pierre pour don- 
ner au bassin la solidité contre laquelle tout 
semblait conspirer. Les ingénieurs qui diri- 
geaient ces travaux osaient à peine compter 
sur la réussite. Le but semblait reculer de- 
vant eux : mais l’art et la constance ont enfin 
triomphé. Dans le courant de 1787, au lieu 
d'un bassin il y en avait deux à la Carraque 
pour la construction des vaisseaux de 64 ca- 
nons. En ce moment il y en a trois, dont 
deux sont dans une parfaite activité; et on 
est occupé à en construiré un quatrième au 
Trocadero. 

Nous n’oublierons pas de dire qu'il ÿ à à 
Cadix une école de pilotage, ‘une académie 
de marine, et un observatoire très - solide, 
très -commode et garni de fort bons instru- 
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mens. Il a été long-temps sous la direction 
de don Vicente Tofiño, mort depuis peu, et 
qui y avait observé en 1769 le passage de 
Vénus sous le disque du soleil. 

Il est donc difficile à présent de trouver, 
en aucun endroit de l'Europe, un établisse_ 
ment de marine militaire plus complet que 
celui de Cadix. | 
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CHAPITRE EE 


Détails sur le commerce de Cadix. Sort 
des Français dans ce port. Privilèges des 
étrangers. Nouveau tarif. Contrebande. 


Mis ce qui fait surtout l'importance dé 
Cadix , ce qui l'assimile aux plus grandes 
places du monde, c’est limmensité de son 
commerce. En 1795 on y comptait plus de 
cent dix propriétaires de navires, et environ 
SIX CENT SOIXANTE- DIX maisons de comimer- 
ce, non compris les marchands en détail et 
les boutiquiers, ni les Français que la guerre 
avait forcés d’en sortir. On peut d’ailleurs se 
former une idée de cette place de commerce 
én connaissant le nombre dés vaisseaux de 
tout rang que reçoit son port. En 1776 il ÿ 
était entré NEUF CENT QUARANTE-NEUF bâti- 
mens de toutes les nations, sur lesquels il y 
en avait DEUX CENT SOIXANTE- CINQ français. 
La guerre qui survint peu aprés rallentit 
pour quelque temps l’activité de nos relations 
avec Cadix; mais au retour de la paix ellè 


parut plutôt augmentée que diminuée. Au- 
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trefois 1l n’arrivait pas à Cadix un seul de 
nos bâtimens, d’un port d'Europe plus septen- 
trional que Calais. Dans ces derniers temps 
nous nous sommes un peu plus familiarisés 
avec les mers du Nord; et il y a eu plusieurs 
de nos vaisseaux expédiés de ce port pour : 
Hambourg et Amsterdam, et réfrétés ensuite 
pour Cadix. 

Voici quelles furent en 1791 les relations 
de ce port avec le reste de l’Europe. Il y en- 
tra MILLE pix navires, sur lesquels 1l y en 
avait 180 anglais; 170 espagnols d'Amérique; 
162 espagnols d'Europe; 116 français; 104 
portugais; 90 des États-Unis ; 80 hollandais; 
41 danois; 25 suédois; 22 ragusains; 6 gé- 
nois ; 2 vénitiens; 1 hambourgeois; 1 russe; 
1 impérial, et un vaisseau espagnol de Ma- 
nille. 

Les cent soixante-dix-sept navires espagnols 
venant des colonies, y compris ce vaisseau 
de Manille, avaient apporté pour 25,788,175 
piastres fortes en or et en argent, tant mon- 
nayé qu'en lingots et bijoux. 

Cadix était encore en possession d'un grand 

. commerce direct avec les Indes espagnoles, 
Dans le courant de la même année 1791 il 
en était sorti 35 navires pour les Isles du 
Vent; 20 pour la Vera Cruz; 16 pour Mon- 
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tevideo; 7 pour Lima; 8 pour Honduras; 5 
pour Carthagène. Total 105. 

Les ports de France qui commercent avec 
Cadix, sont Marseille, le Havre et Rouen; 
Morlaix, Saint-Malo, Bayonne, Bordeaux, 
Nantes et Saint- Valéry. Nous venons de les 
nommer dans l'ordre des relations plus ou 
moins actives qu'ils ont avec ce port. Avant 
la révolution de France qui saura apporté 
plus d’une modification dans nos rapports 
avec l'Espagne commerçante , Marseille im- 
portait à Cadix, année commune, pour près 
de douze millions de marchandises ; ‘parmi 
lesquelles les soieries’et les dorures formaient 
les articles principaux. Les lainages compo- 
saient la plus grande partie des cargæisons 
qui venaient du Havre et de Rouen: Celles 
de Morlaix et de Saint - Malo, -consistment 
surtout en toiles, qui étaient aussi un article 
principal des médiocres envois arrivant de 
Nantes. ‘11 ne venait guère de Bordeaux et 
de Bayonne, que des farines et du lard ; de 
Saint- Valéry, que des lainages d'Amiens. 

Les nations étrangères qui ont le plus de 
maisons établies à Cadix , sont les Irlandais ; 
les Flamands, les Génois ét les Allëmands ; 
et parmi ceux-ci, surtout les Hambourgeois; 


que favorisent see très-anciens traités avee 
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l'Espagne , et qui, paisibles en apparence, 
mais hardis et persévérans, se livrent à toutes 
les branches de commerce. Ils font au reste 
un bon usage de leurs profits. Ils forment 
entre eux une espèce d'association , et une 
caisse pour le soulagement de leurs compa- 
triotes nécessiteux. : 

Les Anglais et les Français sont les nations 
commerçantes qui ont le moins de maisons 
à Cadix, ce qui n'empêche pas qu'ils ne pren- 
nent une grande. part au commerce de cette 
ville. Ï] y a vingt ans que l'on comptait à Ca- 
dix plus de cinquante grandes maisons de 
commerce françäises, partagées en cinq clas- 
ses suivant les facultés réelles de chacune 
d'elles, ou plutôt suivant cellés qu’elles 
avouaient. Parmi ces maisons il y en avait 
plusieurs de la première importance , dont 
Cadix était pour ainsi dire la seconde patrie, 
mais qui loin de perdre de vue la véritable, 
l'enrichissaient doublement, en favorisant le 
débit de ses productions et en revenant en- 
suite lui rapporter les résultats de leurs utiles 
spéculations : espèce précieuse de colons 
qu'on ne pouvait attacher par trop de liens 
à leur métropole, mais qui semblent un peu 
découragés depuis quelques années, tant par 
les traitémens qu'ils ont éprouvés, et dont la 
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paix de 179b-n'a pas encore efacé les traces, 
que par la concurrence des commerçans in- 
digènes qui s’éclairent de jour ‘en jour sur 
leurs véritables intérêts, et veulent enfin faire 
par eux-mêmes ce qu ils ont trop long-temps 
vu faire avec succés par des étrangers (*). 
Outre ces maisons françaises de commer- 
çans en gros, il y avait à Cadix environ trente 
maisons de boutiquiers qui formaient avec 
elles un corps de nation, objet de la jalousie 


des Espagnols et souvent des persécutions des 


agens du gouvernement. Ce corps avait ses 
fonds, ses assemblées, ses prérogdtives, ét 
se: réunissait quelquefois pour traiter des in- 
térêts de son commerce sous les auspices du 
consul général de sa nation. 


(‘} Ce. même traité, celui de Bale, semble avoir tari 
en quelque sorte cetle source de prospérité pour les 
inaisons de commerce française, qui, auréste, en était 
une intarissable dé querelles entre les deux gouverne- 
mens, puisqu'il stipule Art. 11 que tous les négocians 
français pourront reprendre en Espagne leurs établisse- 
méns de commerce et én former de nouveaux selon leur 
convenance, en se soumettant comme tous autres indivi- 
dus aux loix et usages du pays: clause qui parait incom- 
patible avec la continuation de nos priviléges de nation 
française, auxquels nous étions si attachés ct qui ren- 
daient le séjour de Cadix si fructñeux pour nos com- 
merçants: Aussi y a-t-il à peine actuellement quatre à 
cinq maisons françaises établies dans cetie place. 


( Note de la quatrième édition.) 
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Cadix contenait à peu près le même nom- 
bre de marchandes de modes françaises , et 
au moins cent artisans français de différentes 
professions 

Tous ces Français, établis tant à Cadix que 
dans les autres places d'Espagne > ont expié 
l'humeur que-notre révolution, . dés son dé- 
but, donna à la cour de Madrid. D'abord 
au mois de juillet 1791 on astreignit tous 
les étrangers, sans désigner formellement les 
Français, à un serment de soumission exclu- 
sive au souverain du pays, serment qui ne 
tendait à tien moins qu’à leur-faire renierleur 
patrie. La cédule qui le leur prescrivait leur 
imposait l'obligation de renoncer à tout pri- 
vilése d’ étranger, à toute relalion, union et 
dépendance du pays dans lequel 2 étatent 
nés; le lout sous peine de galères, d'expul- 
sion absolue des royaumes d'Espagne, et de 
confiscation de biens, suivant la qualité des 
Personnes el la nature de la contravention: 
Voilà pour les étrangers censés domiciliés en 
Espagne. Quant aux voyageurs passagers » 
connus sous le nom de #ranseuntes, il leur 
était enjoint de ne pas rester dans les-résiden- 
ces royales , et défendu d'exercer dans au- 
CURE parlie du royaume aucun mélier , au- 
cure profession, sans une permission for- 
melle de la cour, = 
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Il y avait peu d'exemples d'une mesure 
aussi sévère de la part d'une puissance d'Eu- 
rope envers les nations policées. On eùt cru 
le trône de Maroc et son entourage trans- 
portés à Madrid. Charles IV est cependant 
juste et bon; et quoiqu'on en ait dit, ilne 
hait pas les Français. Mais Charles IV prêta 
son nom aux mésures d'un ministre iras- 
cible. 

La cédule-excita de toutes parts de vives 
réclamations. La plupart des étrangers , les 
Anglais surtout {ils étaient alors en faveur, 
ou plutôt ils se faisaient encore craindre, et 
nous ne paraissions pas encore redoutables) 
la plupart des étrangers, dis-je, obtinrent fa- 
cilement des exceptions , des. interprétations 
favorables. On ne fut rigoureux qu’envers 
les véritables ennemis contre lesquels elle 
était dirigées. Dans l’exécution cependant elle 
parut hérissée de tant de difficultés, qu’elle 
obtint, même en faveur des Français, plu- 
sieurs modifications. . Mais beaucoup en fu- 
rent atteints. Quelques-uns plièrent sous l'ef- 
fort de l'orage. La plupart ne balancérent 
pas entre leur fortune et leur patrie ; et la 
France vit rentrer dans son sein un nombre 
considérable de ces éstimables fugitifs. Les 
Fränçais qui restèrent en Espagne, soit parce 
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qu'on voulut bien les regarder comme érans- 
cunles , soit parce qu'ils l'étaient en effet, 
furent soumis plus que jamais à une rigou- 
reuse surveillance. . Le gouvernement laissait 
impunément violer les traités à leur préju- 
dice, encourageait peut-être les infractions, 
et s'en permettait lui-même. On contestait 
aux Français la plupart de leurs priviléges. 
En plusieurs endroits, à Cadix surtout, leurs 
assemblées de nation furent suspendues. On 
les leur permit ensuite ; mais en exigeant 
qu'elles se tinssent en présence du gouver- 
neur de la place. C'était les interdire sous 
une nouvelle forme. Les commerçans fran- 
çais vivaient en Espagne dans cette situation 
précaire, lorsque notre révolution faisait des 
progrès effrayans pour les états voisins. Le 
trône fut renversé ; la république proclamée. 


L'horison de l’Europe s’obscurcissait de plus 
en plus, et déjà l’orage de la guerre commen- 
çait à gronder sur l'Espagne. Le comte d'A- 
randa, alors ministre principal , fit avec di- 
gnité, avec roideur peut-être, des efforts pour 
le dissiper. Son jeunc successeur, sans pro- 
fesser les mêmes principes, témoigna, dès le 
commencement de son ministère, des disposi- 
tions pacifiques. Encore quelques semaines 
et j'obtenais la preuve de leur sincérité, Déjà 
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un engagement à la neutralité était libellé 
et réciproquement consenti. - Il allait être si- 
gné lorsque, malgré l'intercession de la cour 
de Madrid, une tête qui devait lui être chère 
tomba. Dés lors toute négociation fut rom- 
pue. Je partis, sans prendre congé; mais 
avant de partir, je recommandais ces Fran- 
çais que je laissais après moi en Espagne, 
sinon à la bienveillance, du moins à la jus- 
tice du monärque Espagnol, et je reçus la ré- 
ponse la plus rassurante. 

Je ne présumais pas qu aussitôt après que 
j'aurais franchi les Pyrénées, mes compatrio- 
tes éprouveraient une des plus violentes per- 
sécutions qu'aient enfanté les animosités na- 
tionales. On sait qu'avant même que la guerre 
eût éclaté, ils reçurent ordre d’évacuer l’Es- 
pagne dans le plus bref délai: qu'on ne leur 
laissa pas le temps de mettre ordre à leurs 
affaires ; que plusieurs même n'eurent pas la 
faculté d'emporter. leurs hardes ; que tous 
leurs biens, meubles, immeubles, magasins 
furent frappés de séquestre ; et que pendant 
plusieurs semaines les ports de l'Espagne fu- 
rent encombrés, et ses routes couvertes de 
Français proscrits, que poursuivaient des 
ordres arrachés à un monarque équitable et 
humain. 
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On créa sous le titre de Junta de Repre- 
salias, un conseil uniquement chargé de tout 
ce qui était relatif au séquesire des biens des 
Français expulsés, et aux indemnités à pren- 
dre sur ces biens par les sujets du roi d'Es- 
pagne. Dans la cédule qui établissait ce con- 
sel, pour pallier ce que son objet avait au 
moins d'étrange, on arguait de ce qui s'était 
pratiqué plusieurs fois pendant le siècle pas- 
sé, dans des occasians semblables. Mais ti- 
rons le rideau sur ces torts passagers de la | 
colère et du fanatisme. Je ne dirai pas qu'ils’ 
ont été expiés par la victoire; Je dirai seu- 
lement qu'un retour sincère à la concorde 
doit les faire oublier, A présent que l'Espa- 
gne connait ses véritables ennemis et ses amis 
nécessaires, elle ne se bornera pas à rendre 
à ceux-ci leurs propriétés envahiés. Espérons 
que, sans attendre qu’un traité de commerce 
si souvent demandé , si long-temps attendu, 
promis de nouveau par notre dernier traité 
d'alliance, soit enfin conclu ; les Français 
trouveront chez elle, non plus les procédés 
jaloux et malveïllans d’une rivale, mais les 
égards d’une alliée intime, et qu’elle les re- 
mettra dans la jouissance paisible de leurs 
privilégés. On demandera peut - être quels 
sont ces priviléges. 
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Ils sont anciens; ils sont formels ; ils ont 
été confirmés, étendus par ce fameux pacte 
de famille qu'au fort de notre révolution 
nous avons converti en pacte national. Ils 
n'en ont pas moins été (disons - le sans hu- 
meur , si cela est possible ) scandaleusement 
enfreints dans presque toutes les circons- 
tances. 

Au reste, pour la plupart, ils ne nous ap- 
partiennent pas exclusivement. Ils remontent 
aux époques où l'inertie de l'Espagne lui fai- 
sait une nécessité d'appeler à son secours les 
fonds et l'industrie des étrangers, et de les 
attacher dans ses ports par des traités qui 
alors étaient réciproquement favorables , 
mais qu’elle trouve onéreux , depuis qu’elle 
a commencé à se réveiller de son engourdis- 
sement, 

Le plus ancien de ces traités fut celui de 
1647, avec les villes anséatiques. Il a servi 


‘&e type à ceux qu'elle a conclus postérieure- 


ment avec les Anglais, les Hollandais et les 
Français. Ils assurent aux commerçans de ces 
diverses nâtions la faculté d'établir des mai- 
sons de commerce dans les ports d'Espagne, 
d'y vivre sous la protection de leurs consuls, 
dans une sorte d'indépendance du souverain, 
d'y former un corps de nation, d'y avoir un 
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tribunal particulier pour les contestations re- 
latives au commerce, etc. 

À ces priviléges, le pacte de famille, con- 
clu à une époque où les deux monarques de 
France et d'Espagne, sans s'être jamais vus, 
se sentaient animés d’un tendre intérét l’un 
pour l'autre, ct où surtout leur*politique du 
moment leur prescrivait de resserrer leurs 
liens, le pacte de famille, dis-je, en a ajouté 
qui nous sont particuliers. 11 portait, entr'au- 
tres stipulations, que les Français et les Espa- à 
gnols, non-seulement seraient traités les uns 
chez les autres comme les nations les plus fa- 
vorisées ; mais encore que les sujets de cha- 
cun des deux mouarques le seraient dans le 
territoire de l’autre comme ses propres sujets, 
quant aux droits d'importation et d’exporta- 
tion, et jouiraient des mêmes facultés de com 
mercer, etc. etc. 

Dans la pratique, ces priviléges, communs 
à la plupart des étrangers , sont souvent élu- 
dés; mais, même avant la révolution de 
France, ils ne l’étaient plus fréquemment à 
l'égard d'aucune autre nation qu’à l'égard des. 
Français , parce qu'en général ceux -‘ci-ont 
plus.que les autres étrangers cette espèce d’in- 
dustrie qui. importüne, cette espèce de suc- 
cés qui éveille la jalousie : parce que l'Espa- 
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gné , depuis qu’elle s'occupe de la restaura- 
tion de ses fabriques, voit en eux des rivaux 
redoutables ; parce que les Français ont une 
inclination insurmontable et une rare aptitu= 
de pour la contrebande, éternel épouvantail 
du fisc; parce qu'enfin , entre gouvernemens, 
comme dans les relations de société,. on gar- 
de souvent ses accès d'humeur pour ses meïl- 
leurs amis , tandis que les égards sont résér- 
vés, pour les indifférens qu'on redoute ou qu'on 
croit avoir intérêt de ménager. 

Ainsi tandis que les vaisseaux des Anglais 
qui, aux termes des traités, doivent être Vi- 
sités à leur arrivée dans les ports d'Espagne, 
éludaient souvent cette formalité ou la subis- 
saient très -légérement, les nôtres y étaient 
sévèrement assujettis; et souvent elle se répé- 
tait à léurs dépens sur le plus léger soupçon 
de contrebande. 

Ainsi, quoique suivant les mêmes traités, 
cette visite de vaisseaux ne dût jamais être 
faite qu’en présence du consul de notre na- 
tion, souvent nos navires In subissaient sans 
qu'il fût attendu, quelquefois même sans qu'il 
eût été averti. + 

Ainsi, quoique-le pacte de famille porté 
en termes formels que les Français seront 
traités, quant à la faculté de commercer, 
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comme les Espagnols eux-mêmes, il a presqué 
toujours été invoqué sans succès , lorsque nos 
capitaines de vaisseaux marchands ont voulu 
charger des vins et des blés pour les voitu- 
rer d’un port d'Espagne à l'autre. Quelques 
conventions postérieures à ce pacte, desti- 
nées à en éclaircir les passages obscurs, ont 
donné lieu à de nouvelles chicanes. La con- 
trebande des piastres en a été surtout une 
source féconde. On arguait d’un passage am- 
bigu de la convention de 1774, pour traiter 
ceux de nos capitaines de navires qui expor- 
taient des piastres en contrebande, comme 
les nationaux coupables'de la même fraude, 
c'est-à-dire, que non-seulement les piastres 
étaient saisies, mais qu'encore on confisquait 
le navire, le reste de la cargaison, et qu’on 
emprisonnait le capitaine ; en sorte que c'é- 
tait pour les rigueurs seulement que nous 
étions assimilés aux Espagnols. 

Les deux gouvernemens señtirent enfin la 
nécessité de, mettre plus de clarté dans quel- 
ques-unes des stipulations relatives à notre 
commerce ; et le 24 décembre 1786 ils con- 
clurent une nouvelle convention, où-tout ce 
qui est relatif à la contrebande est clairement 
libellé. et qui borne dans tous les cas la con< 
fiscation aux seuls objets extraits en fraude. 
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Cette convention n’embrassant que les cas 
de contrebande , la visite des navires et quel- 
qués autres objets de médiocre importance, 
laisse encore à désirer la prompte conclusion 
d'un traité de commerce , qui peut être un 
des élémens principaux de notre prospérité 
future. 

Ce traité est d'autant plus nécessaire, que 
depuis environ trente ans le gouvernement 
espagnol, tantôt dans des vues fiscales, tan- 
tôt dans l'intention d'encourager son propre 
commerce et sa propre industrie, a porté de 
violentes atteintes aux nôtres. IL n’est peut- 
être pas inutile d'énumérer les principales. 

D'abord , dés le règne de Philippe V, nos 
priviléges furent disputés à un grand nombre 
de Français sous prétexte qu'ils n'étaient pas 
de simples passagers, Transeuntes ; qu'ils de- 
vaient être regardés comme domiciliés, et par 
conséquent traités comme sujets espagnols, 
Il parut même en 1720 une cédule qui cir- 
conscrivait par toutes sortes de restrictions la 
qualité de Transeuntes (la seule à laquelle 
l'Espagne , fatiguée des priviléges des étran- 
gers, voulüt en laisser la jouissance). De 
nombreuses réclamations , des décisions arbi- 
traires, souvent contradictoires , incertitude 
dans l'existence de la plupart des étrangers, 
tels furent les résultats. de cette ambiguité. 
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En 1779, sur les représentations de plu- 
sieurs corporations, animées du louable désir 
de raviver l'industrie dans leur patrie et d'en 
écarter l’oisiveté et la misère, le gouverne- 
ment ressuscita, au grand détriment de nos 
fabriques de Lyon, une cédule surannée du 
règne de Philippe IV, en proscrivant Yintro- 
duction de tous Les ouvrages faits; expres* 
sion vague à laquelle es douaniers donnè- 
rent bientôt l’extention la plus vexatoire. En 
1782, toujours sous le prétexte d'assurer la 
prospérité des fabriques espagnoles, de celles 
de soie surtout, l'Espagne fit un nouveau 
tarif (Arancel) qui augmentait considérable- 
ment les droits sur la plupart des productions 
de nos manufactures de luxe, et prononçait 
l'exclusion absolue d’un grand nombre. Ce 
tarif, ces prohibitions se trouvèrent d'ail- 
leurs libellées d’une manière si vague, qu'ils 
laissérent une vaste marge au caprice mal- 
veillant des douaniers. De là, les risques 
que couraient nos fabricans d'envoyer, et 
nos commerçans établis en Espagne de com- 
mander des marchandises qui, arrivées aux 
douanes espagnoles, étaient ou arrêtées en 
attendant les décisions toujours lentes du 
gouvernement, ou repoussées comme étant 
comprises dans l'exclusion. De là, des spé- 
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culations manquées; de là des réclamations 
multipliées, auxquelles le gouvernement es< 
pagnol ne faisait presque jamais droit. 

Quelques comparaisons entré l’ancien tarif 
de 1770 et celui de 1782 sufliront pour faire 
sentir l'énormité des augmentations de droits 
prononcées par celui-ci. 

Les rubans unis, rayés, façonnés, étaient 
taxés à 240 maravédis (*) la livre. Ils furent 
portés à 1530, Les gazes en dorure payaient 
48 maravédis la vare; celles avéc fleurs en 
argent, 102; le tarif dé 1782 porte les moin2 
dres à 153, et quelques-unes à 612'mara< 
védis. 

Diverses étoffes ; qui, brodées avéc ur 
courant de paillettes ne coûtaient en sortant. 
dés fabriques de Lyon qu'environ 36 livres 
tournois la varé, furent assujéties par le mé- 
me tarif à un droit dé 96 réaux ou 24 livrés. 
N'était-ce pas en prononcér la prohibition 
absolue, ou plutôt en encouraäpèr l'introduc- 
tion frauduleuse ?, 

On pourrait citer vingt autrés exemples 
sémblables de malvéillance ou d'avidité fis- 
cale. 


(*) U faut 34 maravédis pour un réal qui vaut à peü 
près 5 sols tournois. 
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L'Espagne ne s'en tint pas là à notre égard; 
elle semblait avoir plus encore,conjuré l’ané- 
antissement de.notre industrie, que préparé 
l'encouragement de la sienne. En vertu d'un 
arrangement particulier. fait en 1698 avec 
Eminente , alors entrepreneur.des douanes 
de Cadix, nous ne payions que des droits 
modiques pour nos toiles de Bretagne; ce qui 
les mettait à même de soutenir la concurren- 
ce de celles de Silésie, moins parfaites , mais 
aussi moins chères que les nôtres, et par 
cette raison plus tentantes pour les consom- 
mateurs. Il. en, résultait que quelques-unes 
de nos toiles ne payaient que cinq un quart 
de leur valeur, tandis quecelles de Silésie 
de même qualité payaient. dix et douze. Nous 
jouissions. paisiblement ,de .cette douceur, 
précaire à la vérité, parce que nous avions 
négligé de la faire convertir en droit, en de- 
mandant son insertion dans.nos divers traités 
avec l'Espagne. Nous ne pouvions pas nous 
attendre, au sortir d’une guerre :combinée 
qui devait.avoir resserré nos nœuds avec-elle, 
à la voir.dès 1783 nous priver d’une faveur 
qui encourageait une de nos principales bran- 
ches d'industrie, et assimiler nos toiles à tou- 
tes les toiles étrangères... Nous avons réclamé 
à diverses reprises, mais toujours Cn vain, 
contre cetté:innovation. 
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Le tarif de :782 au reste a tellement aug- 
menté les droits ‘sur toutes les marchandises 
étrangères ; elles ont été ensuite frappées de 
tant d’autres impositions, qu'il y a telles de ces 
marchandises qui paient 80 et jusqu’à go pour 
cent de leur valeur avant d’être introduites 
dans l'intérieur de d'Espagne; et qu'il n'y en 
a plus qui paient moins de trente. On nous 
a cependant accordé depuis la paix de Basle 
quelques modifications °à -ce surhaussement 
excessif de droits; mais nous ayons encoré 
plus d’un succès de ce genre à obtenir. -Le 
tarif de 1782 surtout avec les additions-qui 
y ont été faites en 1802, ‘est incompatible 
avec le facile écoulement des produits de 
notre industrie, et c'est d'ailleurs principas 
lement sur eux que pèsent quelques règle- 
mens postérieurs à ce tarif. 

D'abord on avait défendu l’embarquement 
pour l'Amérique de tous draps de fabrication 
étrangère, comme s1 les: manufactures espa- 
gnoles eussent pusuffire à ses besoins. On 
ne tarda pas à sentir l'inconvénient de ‘cette 
prohibition. On la modifia en réglant que 
dans chaque: cargaison de draps expédiés 
pour l'Amérique, ceux de fabriques étrangè- 
res pouvaient entrer pour un tiers; mesure 
insuflisante encore et souvent éludée par 
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l'intérét et le besoin; source féconde par 
conséquent de fraudes et de chicanes. 

L'Espagne prononça aussi en 1789 l’exclu- 
sion du commerce des Indes, pour tous les 
bas , chaussettes et rubans étrangers sans ex= 
ception, etc. etc. La mémé année des réfle- 
xions tardives firent faire une. exception en, 
faveur de ceux de fil, pourvu qu'ils n’en- 
trassent que pour une moitié dans les car- 
gaisons de ce genre, expédiées pour les Indes; 
restriction qui rendait l'exception à peu près 
illusoire. : 

Les fabriques de chapeaux étrangers ont 
aussi eu dans ces derniers temps béaucoup à 
souffrir du régime prohibitif de l'Espagne. 
Ellé a interdit absolument leur introduction 
à Madrid; et, à l'exception de. ceux de cas- 
tor, elle les a tous exclus du commerce de 
l'Amérique espagnole. Elle a assujetti ceux 
qui peuvent entrer dans le reste-de la mo- 
narchie à des droits-exorbitans ; savoir ceux 
de castor à 21 réaux, et tous les autres à 14. 
Enfin les bas de soie ont été un des objets 

/ principaux, de ses prohibitions. Tous les 
blancs ont été exelus des colonies, et-méme 
de la métropole ; mais on sait que les fabri- 

. Cans Catalans trouvent.leur intérét à faciliter 
à nos bas Yentrée-de l'Espagne, en y appo- 
sant les marques de leurs manufactures. 
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Depuis long-temps nos fabriques de Lan- 
guedoc, celles de Nîmes surtout, étaient en 
possession de chausser les dames péruvien- 
nes. Îls avaient pour cet objet des métiers 
faits exprès, où se fabriquaient des bas de 
soie à larges coins, brodés en couleurs; mais 
les Espagnols se sont crus en état de servir 
les Péruviennes” suivant leur goût. Ils ont 
établi des métiers où se fabriquaient les bas 
dont elles font usage; ils se sont flattés d’a- 
bord de rivaliser, bientôt après de supplan- 
ter entiéremént nos manufacturiers ; et tout 
à coup leur gouvernement à prononcé l’ex- 
clusion absolue de nos bas péruviens. Nos 
fabricans de Nîmes se sont trouvés par là 
surchargés d’une marchandise qui ne pouvait 
avoir que le Pérou pour débouché, Ils en 
avaient même expédié pour Cadix une énor- 
me provisiôn qui leur est restée sur les bras. 
Ils invoquèrent vainement en 1792 la bonne 
foi. Ils exposaient la perte immense dont ils 
étaient menacés. Leurs instances participè- 
rent de la défaveur avec laquelle on com- 
mençait à nous traiter ; lorsque Ja rupture 
éclata, deux à trois cent mille douzaines de 
ces bas étaient encore séquestrées dans les 
magasins de la douane de Cadix. 
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I] est digne de l'équité du gouvernement 
espagnol , il est conforme à la bonne intel- 
ligence qui est plus intime que jamais entre 
les deux nations, de s'interdire pour lavenir 
ces -réglemens prohibitifs,. qui, prenant au 
dépourvu ceux sur lesquels ils frappent, peu- 
vent opérer leur ruine. Sans doute les gou= 
vernemens ont le droit de faire tout ce quils 
crôient propre à encourager leur commerce 
et leur industrie; mais quand ils sont sages, 
ils s'interdisent ces surprises, qui portent le 
caractère dela perfidie, et dont les résultats 
les plus infaillibles sont de s'aliéner la con- 
fañce des nations commerçantes, et de four- 
nir des alimens et même des excuses à la 
contrebande. ee. 

La CowrresAnne dont le nom seul fait 
frémir le gouvérnement espagnol, n'a pas de 
plus brillant théâtre que le port de Cadix. 
Elle se naturalisera partout où les prohibi- 
tions sont multipliées, les tentations de les 
enfreindre fréquentes et très -séduisantes , 
partout où les profits qu’elle donne sont assez 
considérables pour pouvoir être partagés avec 
céux qui nétant que médiocrement payés 


pour Ja prévenir, trouvent beaucoup plus 


de profit à la favoriser. Aussi n'a-t-elle pas 
ordinairement d'agens plus actifs ni plus fidè- 
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les, que les employés subalternes des doua- 
nes. Celle de Cadix est sous la direction d’un 
administrateur qui est ordinairement très- 
sévère. On ne peut pas toujours én dire au- 
tant des huit inspecteurs, ou Wistas, qui 
sont sous ses ordrés, et dont les fonctions 
sont d'examiner les marchandises -Qui sortent 
ou entrent, de les évaluer et de les taxer 
d’après cette: ‘évaluation. On sait combien 
toutes ces opérations “prêtent à l'arbitraire , 

combien la fraude a dé ressources, lors sur- 
tout que ses surveillans veulent bien devenir 
ses complices. Touté l'Europe fiscale pour- 
rait aller prendré dans ce genre d’üutiles le- 
çons à Cadix. La sévérité de l'administrateur 
est impuissante contre les rusesde‘tant d’'a- 
gens conjurés contre Jui. En: 21785, cette 
place était entre les mains d'un homme aussi 
rigoureux qu'intègre, don Francisco Vallejo. 


Les abus qu'il dénonçait , ais ne réprimait 


pas, motivérent l'envoi. d'une commission 
épuratoire. L'avidité, l'infidélité des employés 
du fisc furent punis; la douane de Cadix fut 
régénérée. Tout devait rentrer dans l'ordre. 
La contrebandeallait rendre le dernier sou- 
pir, sous les coups de l'autorité, sous les 
yeux de la vigilance. Ces brillans calculs ont 
été trompés ; quelque temps aprés, Vallejo 
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fut remplacé par don Jorge-Francisco Esta- 
da, encore plus sévère. s'il est possible, que 
son prédécesseur... Mais la contrebande est 
une-plante. qui tient fortement au sol où elle 
s'est naturalisée; en vain sa tige est rasée au 
niveau du. terrain; elle repousse bientôt de 
ses racines. On s'éloigne ,: on se cache au 
moment de:la: crise. Est-elle passée? l'intérêt 
reprend, ses vieilles habitudes et la cupidité 
son audace: En dépit du sévère Estada, voilà 
où en était la contrebande en 1703. 

-Si- elle :a un peu diminué depuis, c’est 
qu'elle. à-eu moins fréquemment des occasions 
de s'exercer. Le long séjour d’une de nos es- 
cadres à Cadix, ne pouvait que la favoriser; 
mais elle ñe prospère que lorsque le com- 
merce est en activité; or, le commerce à 
Cadix, avait beaucoup souffert de la guerre 
que l'Espagne a faite. Il a plus souffert en- 
core des deux guerres consécutives qu’elle a 
eu à soutenir contre l'Angleterre; mais que 
1e retour de la paix ranime le commerce, on 
verra sans doute la contrebande reparaître à 
sa suite, malgré la sévère vigilance de l’ad- 
munisirateur actuel des douanes, don Pedro 
Mendinuetta. 

Cadix est, sans contredit, la plus opulente 
et une des plus belles villes de Espagne, 
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Quoiqu’elle ait une enceinte circonscrite , 
qué sa position empêche d'étendre, sa popu- 
lation était en 1799, de soixante-quinze mille 
ames. Elle a été diminuée par l’horrible épi- 


-démie de l’année suivante. Ce fléau atteignit 


presque tous les habitans de cette malheu- 
reuse ville. On remarqua que la plupart de 
ceux qui y échappérent étaient nés aux An-. 
tilles ou dans l'Amérique espagnole; quil fut 


“un peu moins dangereux pour les anciens 


habitans que pour ceux qui étaient établis 
depuis peu à Cadix, et que la plupart des 
étrangers y succombèrent. On remarqua aussi 
qu'il avait sévi beaucoup moins contre les 
femmes que contre les hommes. Cette diffé- 
rence était encore très-sensible en 1804. On 
assurait qu’elle avait été dans la proportion 
de 48 à un, et l'extrême disproportion qu'on 
apercevait entre les deux sexes, dans les 
églises, aux promenades, dans tous les ras- 


semblemens publics, rendait ce calcul très- 


croyable. Ce fut suriaut depuis le 12 août 
jusqu’au 31 octobre 1800 que l'épidémie fut 
à Cadix dans sa plus grande violence. À cette 
époque il y eut jusqu’ 47,850 malades; sur 


lesquels il en périt 7,19b , sans compter 


les troupes arrivées depuis peu pour la dé- 
fense des côtes, et qui perdirent, elles seu- 
les, 3000 hommes. 
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L'hiver ne parut pas atténuer cette cala- 
muité, comme on l'espérait. Ce ne fut qu’à la 
fin d'avril 1801 qu'on en fut totalement dé- 
livré à Cadix et dans les autres villes de l’An- 
dalousie. On avait cumulé les mesures pro- 
pres à en prévenir la propagation. On avait 
réblanchi et parfumé tous les appartemens, 
tous les lieux où elle avait pénétré. On avait 
eu soin de brûler les effets et les hardes des 
malades, d'enterrer les cadavres loin de l& 
ville et dans des fosses profondes. 

Les malheureux habitans de Cadix avaient 
pu répéter douloureusement ces vers énergi- 
ques du poëte Roucher peignant les nr 
de la peste. de Marseille :  —— 

— Chaque instant voyait hors des murailles 


S’avancer tout rémpli le char des funérailles, 
Nulle voix ne suivait ce mobile tombeau. 


Sans parens, sans amis, sans prêtre, sans flambeau . 


Solitaire il marchait à ces monceaux livides: 

Une fosse profonde ouvrait ses flancs avides. 

Et dans son large sein; les cadavres versés 

Y'tombaient en roulant, l’un sur l’autre entassés. 

Au plus fort de la contagion, en septem- 
bre et octobre 1800, il mourait à Cadix 140 
à 170 personnes par jour. Le gouverneur de 
la ville, Mr. de Morla, déploya dans cette 
affreuse- circonstance beaucoup de zéle et 
d'activité, et donnades preuves-répétées d’un 
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courageux dévouement. Il n'épargna rien 
pour que les malades fussent bien soignés et 
pour arrêter les progrès de l'épidémie. À la 
même époque, elle exerçait d'affreux ravages 
dans les lieux circonvoisins , au Port Ste- 
Marie, à la Isla de Leon, à Rota. Les portes 
de Cadix furent sévérement fermées. On ne 
les ouvrit pas même aux habitans que la 
frayeur avait d'abord éloignés de la ville et 
Lee voulaient y rentrer. Car la contagion 

était étendue à Chiclane, à Port-Real, à 
Se Lucar. Elle avait atteint Xerez, Séville 
et successivement toute l'Andalousie. ‘On 
avait établi un cordon jusqu'au pied de la 
Sierra Morena. Il ne fut retiré qu’au prin- 
temps de 1801, lorsqu'on se fut bien assuré 
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que le fléau n'existait plus nulle part. 

Vers la fin de septembre 1801 on eut ce- 
pendant encore de nouvelles alarmes. {1 se 
déclara à Medina Sidonia et dans les environs 
plusieurs fièvres putrides ; mais on reconnut 
bientôt qu'elles n'étaient pas épidémiques. 
On respira jusques vers la fin de l'été de 
1804, que la fièvre jaune, dite vomifo negro, 
éclata à Malaga de la manière la plus effrayan- 
te. Elle s'étendit le long des côtes de la Mé- 
diterranée, à Carthagène, à Alicante, et re- 
monta jusqu'aux environs de Barcelone. Elle: 
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fut surtout très - funeste à Gibraltar, où pên- 
dant le mois d'octobre, il mourut jusqu'à 120 
personnes gar jour: Cadix ne put échapper 
entièrement à ce nouveau fléau; mais il fut 
moins meurtrier ét surtout moins prolongé 
que le premier. La plus forte mortalité fut, 
pendant quelques jours seulement, de 70 
à 72. 
Ces deux calamités presque consécutives, 
jointes à l'émigration considérable qu’elles 
produisirent, semblérent avoir d'abord consi- 
dérablement diminué la population de Cadix. 
Elle parut réduite à cinquante mille ames: 
mais la cessation des alarmes ; la rentrée des 
émügrans et quelques autres causes l'ont re- 
portée rapidement à peu près au point où 
elle était en 1709; et-dés la fin de 1804 0m # 
l'évaluait encore à 70 mille ames au moins. 
Pour loger tant d'individus dans un espace 
très- circonscrit par la nature, il a fallu éco- 
nomiser le terrain ; aussi toutes les rues de 
Cadix, à l'exception de quelques unes, sur- 
. tout de la calle ancha, sont-elles étroites, 
et la hauteur des maisons les rend obscures 
pour la plupart; mais la ville est d’une pro- 
prêté remarquable, très-bien pavée, parfai- 
tement iluminée, et ornée de beaux rem- 
parté qui servent de promenade. Le voisinage 


S& 


DE L'ESPAGNE MODERNE. 209 


de la mer y rend la chaleur beaucoup plus 
supportable qu'à Madrid. : 

Rendez-vous des richesses des deux mon- 
des, Cadix a presque tout en abondance. À 
Veau près, on y trouve toutes les ressources 
de la vie; et au spectacle près des prairies 
verdoyantes et des fertiles campagnes, tous 
les agrémensi Toutefois on y chercherait 
peut-être vainemênt ceux que donne la cul- 
ture de l'esprit; les jouissancés, dans le sens 
le plus rigoureux, y absorbent toutes les fa- 
cultés physiques, ét les calculs , “toutes celles 
de lentendement. L'un s'explique et s'excuse 
ar le climat, l’autre est le résultat d’un con- 
cours de circonstances auquel Cadix doit 
principalement son importance et sa prospé- 
rité. 
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Industrie de ere et de environs. Sur les 
toiles. Les salines. De la Baie. de Cadix. 
Route de Cadix à Chiclane; de Chiclane 
a Algeziras. Observations sur l'agricul- 
ture en Espagne. 


UOIQUE les spéculations légitimes ou 
frauduleuses du commerce, absorbent pres- 
que. exclusivement tous les fonds et toute 


l'attention des habitans de Cadix et des envi- . 


rons, l'industrie. n'y est: cependant. pas tout-à- 
fait négligée. On compte à Cadix une ving- 
taine de métiers en rubans et en rézeaux de 
soie, qui tous travaillent peu, et cependant 
ont un grand débit de leurs prétendus ouvra- 
ges. On se doute bien que la principale oc- 
cupation de ces fabricans est d'appliquer leur 
marque aux productions des manufactures 
étrangères. C'est ainsi que les bas de Nîmes, 
par exemple, s'embarquent comme bas espa- 
gnols pour les Indes. 

Il y a encore au Port Sainte-Marie, à l’île 
de Léon, à Xerez, des fabriques de toiles 
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peintes, qui depuis plusieurs années ont fait 
d'assez brillans progrès. Ces toiles et celles 
de Catalogne sont les seules qui puissent 
s’embarquer pour l'Amérique ; mais pour 
juger combien la fraude élude -cette loi, il 

suffit de comparer ce qui est expédié pour 
l'Amérique avec ce que ces fabriques peu- 
vent fournir, : > bre 

IL y a au Port Sainte-Marie une blanchis- 
serie de cire; par-laquélle'doit passer toute 
cire étrangère qu'on veut embarquer pour les 
Indes. Mais presqué toujours on élude son 
entremise en lui payant gratuitement les 

- deux ducats qu’on lui doit pour chaque 
quintal de cire blanchie par elle, 

Les Espagnols ont été pendant quelques 
années à la veille de trouver. à la Havane 
toute la cire nécessaire pour. la consomma- 
tion de leurs colonies. Lors de la cession de 
la Floride aux Anglais en 1763, quelques 
colons espagnols, qui s'étaient retirés dans 
File de Cuba, y: avaient apporté des ruches. 
Les abeilles s'étaient accrues prodigieusement 
dans cette nouvelle patrie, où elles étaient, 
pour ainsi dire, venu chercher ‘un asile con- 
tre les conquérans, comme une peuplade qui 
fuit devant la persécution, quitte son sol na- 

- tal, et emporte avec elle ses trésors et son 
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industrie. Mais elles trouvèrent de nouveaux 
persécuteurs dans les colons de la Havane. 
Ceux-ci, effrayés du dégât qu'elles causaient 
à leurs plantations de sucre; allumérent des 
feux pour les éloïgnér. Ils y réussirent si 
bien, que l'ile de Cuba, dépeuplée d'abeil- 
les, n'eut plus de miel à fournir; et que 
l'Amérique espagnole est obligée de recourir 
encore, pour ses approvisionnemens en Cire, 
à la Batbarié, à la Pologne et au pays d'Ha- 
noyre. : 

On demandera sans doute si le commerce 
de Cadix a déchu sensiblement, comme le 
dépit jaloux de ses habitans le présageait en 
1780. Non: leurs prédictions n'ont pas été 
accomplies et ne devaient pas l'être. La place 
de Cadix est si bien placée, siriche, sisohi- 
dement en possession de relations directes 
avec les Indes espagnoles, qu’elle ne devait 
redouter de long-temps la concurrence d’au- 
cuni-autre port. Cependant ceux de Catalogne 
et de Valence tirérent, en 1789 surtout, un 
grand profit de leur position. Le gouverne- 
ment venait de régler que tout bâtiment par- 
tant pour l'Amérique. devait avoir au moins 
un tiérs de sa.cargaison en. marchandises na- 
tionales.. Ces ports se trauvant à même d'em- 
barquer des vins, des eaux -de- vie, des 

soieries , 
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soieries, des toiles peintes, parurent pendant 
quelque temps l'emporter sur Cadix à cet 


‘égard, Mais les fabriques de Catalogne et de 


Valence, ne pouvant répéter des émissions 
aussi considérables, ni faire d'aussi longs cré- 
dits, ni attendre si long-temps leurs retours, 
les commerçans de Cadix, dont les moyens 
ne sont pas au-dessous de ces efforts, se sont 
remis en possession de leurs avantages. 
Une de leurs spéculations les plus considé- 
rables, comme une des moins hasardeuses, 
est celle de l’expédition des toiles étrangères 


pour les Indes. ; : 


Ce sont surtout, et presque exclusivement 
celles de Bretagne, de Silésie et d'Irlande. 
En 1787 et 1788 on observait que le débit 
de celles de Bretagne avait plutôt augmenté 
que diminué, mais moins encore que celui 
des toiles de Silésie. Le débouché de celles 
d'Irlande, dont le prix est mifoyen entre ce- 
lui des deux autres, est fort encouragé depuis 
quelques années par le gouvernement an- 
glais. Les nôtres ne se soutenaient plus que 
par leur bonne qualité; mais on assure que 
dans ces derniers temps clles ont, même.à 
cet égard, de très-redoutables rivales dans 
celles de Silésie , dont la fabrication s’est 
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beaucoup perfectionnée, et même dans cel- 
les de Westphalie. 

On peut juger de quelle importance est 
pour Cadix le commerce des toiles par les 
tableaux de son exportation dés marchandises 
étrangères dans les années 1791 et 1792. 

Sur un total de plus de 164 millions de 
réaux, l'article des soieries étrangères est de 
8 à 9 millions, celui des laineries de 22 à 233 
et l'article seul des toileries est de plus de 
cent millions. 

Le total des marchandises nationales 

n'égalait pas alors celui des marchandises 
étrangères, mais s'en approchait Successive= 
ment. En 1700 il dépassait à pêime cent deux 
millions de réaux. En 1701 et 1792, il était 
entre cent quinze et cent vingt; et sur cette 
totalité il y avait pour plus de soixante mil- 
lions de soieries; pour près de seize millions 
de lainages; pour 17 à 18 millions d'ouvrages 


de chanvre et de lin. En 1792 on commen- 


çait à croire que l'Espagne pouvait suffire à 
la consommation de ses colonies en draps fins 
de première et seconde qualité, mais non 
encore en lainages de qualité inférieure. À la 
même époque, elle recevait encore des soie- 
ries étrangères pour la valeur de 2ngt- qua- 
tre à vingt-six millions de réaux. 


a 
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Au reste, pour avoir en deux mots uné 
idée de l'immensité du commerce de Cadix, 
1l suffira de savoir que cette place en 1792 
expédiait aux Indes des marchandises pour 
la valeur de Deux CENTS sOIXANTE ET DIX 
MiILrIONS, et. en recevait pour plus de serr 
CENTS MILLIONS DE RÉAUX. F 

L'existence des fonds et du crédit néces- 
saire pour faire face à de pareilles affaires , 
doit seule assurer pour long-temps à Cadix 
la jouissance de sa prospérité mercantile. Une 
preuve qu’elle n’a pas déchu dans ces der- 
niers temps, c'est qu'en 1802 on comptait 
dans cette place plus de 300 maisons de com- 
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merce en gros, sur lesquelles il s’en trouvait 
beaucoup moins d’étrangères qu'autrefois. 
La fabrication du sel est la branche d'in< 
dustrie la plus intéressante des environs de 
Cadix. Les salines régnent dans tout le pour- 
tour de le baie, depuis le Puntal jusqu'au 
Port Sainte-Marie. Elles s’exploitent ainsi : 
On introduit d’abord, au moyen d'une 
petite écluse, l'eau de la mer dans un grand 
emplacement coupé de larges canaux creusés 
à une égale profondeur, Elle y séjourne un 
certain temps, pendant lequel ses parties les 
plus légères s'évaporent à l’ardeur du soleil. 
De ce premier réservoir on la fait couler 
LS 
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dans d’autres canaux un peu moins profonds 
où elle éprouve une seconde cuisson. Elle 
est alors tellement âcre, que les ouvriers ne 
peuvent plus y tenir les pieds nus sans se les 
brûler comme s'ils les trempaient dans de 
l'eau forte. En cet état elle est conduite dans 
un canal long et étroit qui côtoie un empla- 
cement carré partagé en compartimens ou 
bassins quadrangulaires. De ce canal, où le 
soleil la cuit une troisième fois, on la jette 
dans ces petits bassins où elle acheve de se 
cuire. Là, les ouvriers doivent la remuer 
sans cesse avec de longs rateaux. Le sédi- 
ment qu'elle dépose se durcit comme la pierre 
si on lui laisse prendre de la consistance et 
c'est à le détacher, à le broyer et à l'extraire, 
que ces ouvriers sont Constamment occupés. 
Cette agitation continuelle élève à la super 
ficie une écume blanche qu’ils enlèvent avec 
soin et qui donne un sel blanc, mais beau- 
coup moins fort que celui qui se forme au 
fond. Tout le reste est rassemblé en grands 


-monceaux et en plein air. Lie roi en prélève 


ce dont il a besoin pour ses greniers à sel, 
le: paie deux piastres par last de deux ton- 
neaux, mais le revend 120 piastres à tous les 
paruculiers, excepté aux pêcheurs qui l'ob- 
tiennent à meïlleur marché. Les fabricans de 
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sel vendent lé reste de leur récolte comme 
il leur plait, mais se hâtent, autant qu'il est 
possible, de devancer les pluies de l'arrière: 
saison. 54 

Ce sel est exporté par les Suédois, les Da- 
nois, les Hollandais, les Anglais, et surtout 
les Portugais. Geux-ci en portent la -plus 
grande partie sur les côtes de Galice et des 
Asturies, qu'ils ont été lohg-temps en pos- 
session exclusive d'approvisionner de leurs 
propres sels. Quelquefois nos pêcheurs de 
Saint-Malo, de Dieppe et de Grandville, 
viennent aussi dans la baie de Cadix chercher 
des chargemens de sel pour Terre-Neuve: et 
même, lorsque nos salines manquent, nous 
en prenons là pour notre propre consom- 
mation. 

Tout particulier qui veuf établir une de ces 
salines artificielles sur un terrain. qui est.à 
lui, en a la faculté, Il peut vendre sa récolte 
aux étranpers, et non pas aux nationaux, le 
sel étant, en Espagne, débité exclusivement 
pour le compte du roi. Des gardes veillent à 
l'entour de ces monceaux de sel, mais ne Îes 
mettent pas tout-à-fait à l'abri des contre- 
bandiers ni des voleurs. 

Cadix, comme la plupart des grardes vil- 
les de commerce, contient peu de monumens 
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des arts. Depuis quelques années cependant, 
ik sy élève des édifices d'assez bon goût, qui 
pour la plupart appartiennent à des étran- 
gers. L'ancien théâtre de l’opéra italien a été 
converti en lieu ‘de rassemblement pour les 
nouvellistes et les amateurs de réeréations 
honnêtes. C'est ce qu'on appelle la Camorra, 
consistant en grandes salles, qui sont peut- 
être trop ornées. La douane est un bâtiment 
neuf, d'assez belle apparence. Le théâtre na- 
tional est dessiné et distribué avec goût. La 
cathédrale neuve, commencée en 1722, avait 
coûté en 1769 plus de quatre millions et de- 
mi de réaux, et ne sera pas achevée pour 
deux millions de piastres. Le plan grossier 
sur lequel elle à été commencée, émpéchera 


qu'avec tant de dépenses, et malgré la somp- 
tuosité de ses décorations, on puisse Jamais 
en faire un chef- d'œuvre. 

Mais un édifice sacré dont les défauts 
sont bien-plus choquans encore, c'est l'éghse 
de San - Antonio, destinée à servir d'orne- 
ment à la belle place du même nom, et qui, 
ne fait que la déparer. - 

* On ira du moins admirer dans celle des 
Caipucins, un Êcce liomo, de Munillo, et 
quelques autres chefs- d'œuvres de son école. 
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Un étranger arrivant à Cadix, ne manque 
pas de demander à voir la bourse d'une ville 
de commerce aussi fameuse, et n’est pas peu 
surpris en apprenant qu'il n'y ena point. Il 
semble que pour, ses habitars, le dieu du 
commerce soit un de ces dieux dont les Ger- 
mains se seraient fait.scrupule de circonscrire 
la majesté dans des enceintes de pierres, et 
qui ne pouvaient être dignement révérés que 
sous la voùte des cieux. Au reste la beauté 
presque constante du climat explique cette 
apparente bizarrerie. 

L'enceinte de Cadix sert plus à son embel- 
lissement qu'à sa défense. Ses fortifications 
du-côté de la porte de terre sont assez bien 
entretenues. L'entrée de la grande baie serait 
très - imparfaitement. défendue, par le fort 
Sainte - Catherine d’un côté, et le fort Saint- 
Sébastien de l’autre. Les feux de ces forts ne 
se croisent pas. . L'un est placé sur le conti- 
nent, vis-à-vis Cadix; l'autre tient à la ville 
par une grêve très-raboteuse qui est couverte 
à marée haute. C'est sur sa tour qu'est placé 
le fanal qui indique l'entrée du port. 

Le passage de la grande baie. à la baie des 
Puntalès est beaucoup mieux défendu par 
les deux forts Matagordo et San- Lorenzo, 
placés l’un vis-à-vis de l'autre, à l'endroit 
où Ja grande baie se retrécit, (planche XVI.) 
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C'est le détroit protégé par ces deux forts 


qu'on traverse pour se rendre à Chiclane, 


héu de récréation , lieu de délices pour les 
habitans de Cadix. Car la situation de leur 
ville, que la mer entoure dans presque toute 
sa circonférence, réduit à peu de chose les 
plaisirs de la promenade. À une demi-lieue 
de la porte de terre, la stérilité recommence 
et règne à plusieurs lieues à la ronde, si lon 
excepte quelques potagers et quelques ver- 
gers voisins de l'ile de Léon, où l’on a re- 
médié par des arrosemens à l’aridité du terrain. 

C'est à Chiclane qu'on va dans la belle 


saison se dédommager de cétte privation de 


verdure. À la faveur d’un bon vent et de la 
marée, on peut de Cadix y arriver en deux 
heures. Laissant l'ile de Léon à droite, la 
Carraque à gauche, on passe sous le pont 


de $uaço, qui réunit au continent toute l'île 


dont Cadix occupe la partie du nord-ouest. 
C’est sous les arches de ce pont que la baie 
se retrécit à tel point, qu'au-delà elle n'est 
plus qu'un large canal qui bientôt après se 


sépare en plusieurs branches. L'une d'elles 


conduit à Chiclane, joli village bâti sur la 
rive droite de ce canal et dominé par plu- 
sieurs éminences, et surtout par les ruines 
d'un vieux château Maure. 


me 
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C'est là que beaucoup de commerçans de 

Cadix ont des maisons de campagne. Ils les 

ont embellies; ils les ont parées de ces om- 

brages si vainement désirés dans le lieu de 

leur résidence. Il y à surtout deux saisons, 

le printemps et l'automne, où le séjour de 

Chiclane est brillant. Les dames de Ca- 

dix, qui joignent tout ce que les femmes 
Andalouses ont de plus piquant à ces formes 

décentes que leur donne la fréquentation des 

| étrangers , les aimables Gaditanas, viennent 
se ÿ naturaliser, pendant quelques semaines ; 
toutes les jouissances de la ville; grands re- 
pas, bals, concerts, tout l'étalage de l'opu- 
lence, tous les efforts de la toilette. C'est 
pour ainsi dire une lice ouverte par le luxe 


et le goût, où les spéculateurs les plus pro- 
fonds viennent dérider leurs fronts sillonnés 
par le calcul, et se rappeler de temps en 
temps qu'il y a des choses plus précieuses 
encore que l'or. - 

De dessus les hauteurs qui dominent la 
vallée de Chiclane, on embrasse d'un coup- 
d'œil l'ile de Léon, Cadix, la baie, tous les 
lieux qui la bordent, et la mér qui est au- 
delà. On suit le cours de la rivière Santi- 
Petri jusqu'à son embouchure. En se tour- 
nant vers l’orient, on aperçoit Medina Sidonia, 
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d’où vient ce vent de Solano , connu aussi 
sous le nom de vent de Medine, et si redouté 
des habitans de Cadix, parce qu'il semble 
souffler sur cette ville les crimes et les dés- 
ordres. Du même point de vue, on embrasse 
aussi les vastes plaines de l’'Andalousie méri- 
dionale, que nous allons traverser pour nous 
rendre à Algéziras et de là à Gibraltar. 

On compte quatorze lieues de Chiclane à 
Algéziras. Je les ai faites sur le même che- 
val en un grand jour d'été; et j'ai trouvé le 
pays le moins peuplé qu'il y ait peut-être 
parmi ceux. qui ne sont pas tout-à-fait in- 
cultes.- Je-pris, à la vérité, mon chemin à 
travers les plaimes, en évitant les-détours qui 
m'auraient fait passer par quelques villages. 
Mais croira-t-on que dans ce long trajet, 
hormis Véjer que j'aperçus sur ma droite, et 
Medina-Sidonia sur ma gauche, je ne ren- 
contrai d'autres habitations que quatre ou 
cinq groupes de ces misérables chaumières 
qu'on appelle Cortijos, et où s'établissent les 
laboureurs pendant une partie de l'année. 

Dix de ces quatorze lieues traversent les 
états du duché de Medina-Sidonia, qui ne 
consistent qu'en champs et en pâturages. 
Nulle-part un seul vestige qui annonce la 
demeure dü plus simple citoyen. Pas un ver- 
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ger, pas um potager, pas un fossé, pas une 
tuile. Le grand propriétaire semble y régner 
comme le lion dans les forêts, en éloignant 
par ses rugissemens fout ce qui pourrait ap- 
procher de lui. Je rencontrai, au lieu de co- 
lonies humaines, sept à huit grands trou- 
peaux de bêtes à cornes, et quelques-uns 
de jumens. En les voyant libres du joug et 
du frein, errer à l'aventure dans un espace 
auquel l'œil ne décoüvre au loin ni enceinte 
ni barrière, on se croit encore aux premiers 
âges du monde, où les animaux indépen- 
dans partageaient avec l'homme l'empire de 


la terre, trouvaient partout leur propriété ; 


et n'étaient celle de personne. 
L’Andalousie.est ainsi déserte dans presque 

tous les cantons consacrés uniquement aux 

grains et aux pâturages. Sa division en pro- 


_priétés immenses remonte. aux temps de la 


conquête qui-en fut faite sur les Maures. Les 
principaux seigneurs Castillans qui accom- 
pagnèrent alors les rois conquérans, se firent 
adjuger de très-grands héritages, substitués à. 
perpétuité, suivant la coutumefatale qui s’est 
introduite dans presque toute la monarchie. 
L’extinction des mâles dans beaucoup de fa- 
milles ajoute sans cesse à cet inconvénient 
De riches héritières vont porter leur opu- 
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lente dot dans des maisons non moins opu- 
lentes; en sorte que la plus grande partie de 
l'Espagne peut devenir avec le temps l'apa- 
nage du petit nombre de familles qui survi- 
vront aux autres. Comme un seul individu 
ne pourrait administrer de pareilles terres , 
elles sont affermées à différentes personnes, 
mais pour le court espace de trois ou tout 
au plus de cinq ans. Une autre circonstance 
toncourt avec ces usagés destructeurs à faire 
languir_ l’agriculture en Andalousie. On ÿ 
divise la terre en trois portions ;. l’une se 
cultive, l’autre reste en jachère, la troisième 
est consacrée à la nourriture des béstiaux qui 
appartiennent au fermier ; et que celui-ci 
augmente le plus qu'il lui est possible pour 
tirer parti de la courte durée de sa jouissan- 
ce. Voilà ce qui donne un air de dépopula- 
tion à de vastes cantons, très - susceptibles 
d'une riche culture. Aussi la première me- 
sure économique à prendre en Andalousie 
serait de donner de longs termes aux baux. 
L'exemple de la Catalogne, dela Navarre, 
de la Galice et des Asturies dévrait servir de 
leçon. Là, les baux sont à longues années, 
et ne peuvent se rompre par le caprice des 
propriétaires ; là anssi toute espèce d’agricul- 
ture est en vigueur. Chaque fermier se crée 
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un petit établissement, fertilise, embellit le 
térrain dont il est sûr de jouir long-temps. 
Quel contraste entre ce tableau et celui que 
présentent les dix lieues qu'on DORE après 
avoir quitté Chiclane. 

Au bout de ces dix lieues, on commence 
à gravir péniblement l'énorme chaîne des 
montagnes, qui ne s’abaisse que sur le bord 
occidental de la baie de Gibraltar. De leur 
sommet, on découvre le fameux promontoire 
s'élevant du sein des ondes, comme le Ca- 
moens nous peint le génie du cap Tour- 
mentes ( planche XVII). On plonge sur la 
forteresse, dont les contours, quand le temps 


| 


g 


est serein, sont très-nettement dessinés dans 
Yhorison. De là, on embrasse du même coup- 
d'œil le bourg d’Algéziras, toute l'enceinte 
de la baie, deux petites rivières qui s'y ren- 
-dent, le bourg de Saint-Roch, la pente qui 
de ce bourg conduit aux lignes de son nom, 
et la langue de terre platte et étroite qui les 
sépare de Gibraltar; et dans le lointain à 
droite, quand on ne voit pas distinctement, 
on soupçonne du moins les découpures de 
la côte d'Afrique, 
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CHAPITRE IX. 


Algéziras. Lignes et camp de Saint-Roch. 
* Débails sur les batteries flottantes. Aspect 
de Gibraltar. 


Aicézrras, terme des quatorze lieues qui À 
séparent Chiclane de la baie de Gibraltar, 
est un bourg agréablement situé en pente au | 
bord de la mer. Une trés -petite rivière (La | 
Miel), qui vient des montagnes voisines, 
baigne un de ses côtés et s'écoule doucement 
dans la baie. Elle a sur sa rive droite un 
petit chantier, où pendant le siége de Gi- 
braltar, on construisit quelque chaloupes ca- 
nonnières. À l’époque des crues, elle a assez 
d’eau pour convoyer ces petites embarcations 
jusqu'à la mer, qui n’en est qu'à quelques 
pas. C’est près de là que sont les ruines de 
Yancienne citadelle d'Algéziras, d'où les Mau- 
res se défendirent encore quelque temps après 
la prise de leur ville. Le bourg actuel de ce 
nom. s'est peuplé, ainsi que Saint-Roch, des 
Espagnols de Gibraltar, qui ne voulaient 


a 
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pas vivre sous la domination anglaise. C'est 
pour y attirer ces réfugiés, qu'on donna alors 
au bourg d’Algéziras des priviléges dont il 


jouit encore. 


En avant d’Algéziras, fort prés du rivage, 
est placée la très-petite île des Palomas, 
ainsi nommée fle verte. Elle a un fort auquel 
la garnison d'Algéziras fournit un détache- 
ment. Elle est si régulière, si mignone qu'on 
la dirait sortie de la main des hommes, pour 
parer un jardin anglais. 

Algéziras est abreuvé d’une manière splen- 
dide. L'eau y est amenée d’un quart de lieue 
par un aqueduc en pierres de taille. 

I1 part de ce bourg deux fois par semaine, 
un paquebot pour Ceuta , place espagnole, 
située sur la côte d'Afrique, à cinq lièues 
en face d’Algéziras. Ce trajet se fait souvent 
en trois et quatre heures, mais quelquefois 
en huit et dix. Il ne coûte que quatre réaux 
par tête; c'est peu pour se transporter d’une 
partie du monde à l'autre, 

Le petit port d’Algériras est d’ailleurs fort 


- borné dans ses spéculations de-commerce : il 


reçoit quelques chargemens de blé et d’eau- 
de-vic par des barques catalanes; et il n'ex- 
porte guère que du charbon tiré des monta- 
gnes voisines. 
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Une grande partie des deux lieues qui sé- 
parent Algéziras de Saint-Roch, suit le bord 


= de la baie. On passe en bâteau deux petites 


rivières qui s'y rendent, el Rio de los Pul- 
mones etle Guaraïpe, qu’on prendrait pour 
un bras de mer. Après ce second passage on 
s'éloigne de la baie pour gagner le derrière 
d'un côteau sur lequel est situé Saint-Roch, 
bourg mal pavé et d'assez misérable appa- 
rence, mais dont les environs sont riants et 
cultivés avec soin. 

Deux ans après la paix il n’était pas encore 
facile de dépasser les lignes de Saint - Roch. 
Il y avait un ordre formel, enfanté par le 
dépit puéril du ministre Florida-Blanca, d'in- 
tercepter toute communication entre Gibral- 
tar et le continent espagnol. J ’obtins cepen- 
dant du commandant des lignes la permission 
de m’approcher de Gibraltar. Je partis à che- 
val avec un aide- major de la place. Nous 
laissâmes à notre gauche Buena vista, grande 
maison sur une éminence, où étaient logés 
le général Crillon et son état-major, et d’où 
Von a la vue sur Gibraltar (*), les deux 

Tners 


(*) Les Maures, en entrant en Espagne, donnérent 

à l’ancien mont Calpé, l'une des deux colonnes d'Her- 
culc, le nom de Ghiblaltath, dont on a fait Gibraltar- 
Ce 
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mers et côte d'Afrique. Nous voilà sur l’em- 
placement du fameux camp de Saint-Roch. 
Détruit par la paix, comme d’autres établis 
semens humains le sont par la guerre, au 
bout de deux ans, il ne présentait plus qu'un 
monceau de ruines. 
Nous le traversâämes en diagonale pour 
aller aboutir droit à la Méditerranée, et la 
côtoyer jusqu'au fort Sainte - Barbe, qui 
forme la droite des lignes. Sur l'exhibi- 
tion de l'ordre dont nous étions porteurs ; 
on nous ouvrit la grande porte qui conduit 
des lignes à la forteresse ; et on nous donna 
un bas officier, destiné à nous surveiller plus 
encore qu'à nous guider. 

Nous reconnümes les traces dés travaux 
du siège, ces boyaux, ces épaulemens du 
général Alvarez, qui avaient fait tant de bruit 
dans les gazettes de Madrid ; la cour du mou- 
lin, qui, placée entre les.assiégés et les assié- 
geans, avait survécu seule à leurs ravages 
combinés ; l'emplacement de ces petits jar- 
dins qu'on avait laissé établir aux Anglais, 


\ 
Ce nom signifie dans leur langue, le mont de l’éntrée. 
Hs appelérent-ainsi le mont Calpé.parce qu'ils le regar- 
daient comme la clef de cette porte, par laquelle l'O- 
céan éntre dans la Méditerranée; et ce fut en effet pone 
eux la clef qui leur ouvrit la porte de l'Espagne. 
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en avant de leur forteresse, au-delà des i- 
mites entre lesquelles la paix d'Utrecht les 
tenait circonscrits. 

Après avoir quelque temps côtoyé la baie, 
nous passimes du côté de la Méditerranée, 
pour considérer de vu près et sous différens 
aspects, ce roc qui pendant cinq ans avait 
été l’objet de tant de spéculations ; mais avec 
un conducteur aussi sévère qu'était le-nôtre, 
on n'osait pas alors s'avancer au- delà d'une 
très - petite tour qui est tout au bord de Ia 
Méditerranée.et près de laquelle est le pre; 
mier corps-de-garde anglais: De ce côté la 
{orteresse-est hérissée de batteries, plongean- 
tes pour la plupart. C'est là qu'on pouvait 
voir l'ouverture de la mine que le duc de 
Crillon avait pratiquée dans l'intérieur du 
roc, et qui devait lui donner sa revanche de 
la journée des batteries flottantes, lorsque la 
paix vint tromper ses espérances. et rassurer 
la, forteresse sur ses fondemens. 

Ce--n'était pas le seul point d'attaque que 
M. de Crillon avait secrétement préparé. Du 

côté de la Méditerranée, le roc escarpé et. à 
pic ne va pas-Jusqu'à terre. I y a-entre. le 
pied: de Ia montagne et la mer une espèce 
de séntier qui conduit à la pointe d'Europe. 
C'est à l'entrée de ce sentier que le général 


—_ EE 
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assiégeant avait fait pratiquer une seconde 
ouverture dans le roc. 

Malgré les Le nteries qu'on s’est per- 
mises sur ces deux tentatives clandestines 


eontre Etc. en témoins oculaires m'ont 


assuré que lorsque M, Elliot, libre enfin de 


communiquer avec M. de Crillon, fut pro- 
mené par lui autour dé cette placé, il parut 
surpris en voyant les progrès qu'avait déjà 
faits la première de ces mines, et lui dit que 
- s'il les avait connus il n'aurait pas été aussi 
tranquille. Ce propos était-il de la part du 
héros anglais un aveu bien sincère , OÙ seu- 
lement un trait d’urbänité française? C'est ce 
que je n'entreprendrai pas de décider. 
J'aime bien mieux présenter à mes lecteurs 
un exposé succinct, Imäis puisé à des sources 
authenthiques, de la orande entreprise ee, 
qui fixa l'attention de toute l'Europe et eut 
ui dénouement si funeste, 
La cour, lasse de l’inutile blocus de Gibral- 
tar, dont s’amusaient PEurope et les assiégés 
eux-mêmes, songéait sériéusément à pren- 


(=) Elle a été décrite avec autant d'exactitude qué 
d'intérêt dans l'ouvrage de Mr.-Baert, intitulé : Tableau 
de la Grande Bretagne, - en 10 volumes, à Paris 1802 ; 
voyez le Tome]. de la page 420. Je ne puis qu'y renvoyet 
mes lecteurs. 
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dre cette forteresse par quelque moyen ex- 
traordinaire contre lequel son escarpement, 
sa formidable artillerie, l’habileté du général 
Elliot fussent insuflisans. De tous côtés :1l 
lui arrivait des projets, les uns hardis jus- 
qu’à l'extravagance, les autres assez bizarres 
pour qu'on fût tenté de ne pas les cromré sé- 
rieux. J'en reçus moi-même quelques - uns 
de cétte espèce. Un de ceux qui parvinrent 
au ministère proposait formellement de cons- 
truire, en avant des lignes de St. Roch, un 
énorme cavalier, qui, s'élevant encore plus 
que Gibraltar, lui eût enlevé son princi- 
pal moyen de défense. L'auteur avait cal- 
culé la quantité de toises cubes de terre qu'il 
y aurait à entasser, le nombre de bras à em- 
ployer, là quantité de jours qu’eût nécessité 
ce prodigieux ouvrage, et prouvait quil eût 
été moins dispendieux, moins meurtrier que 
la prolongation du siége tel qu'il avait été 
commence. 

Un autre avait imaginé de remplir des 
bombes d’une matière si horriblement mé- 
phitique, qu'en éclatant dans la forteresse 
elles auraient par leurs exhalaïisons où mis 
en fuite ou empoisonné les assiégés. 

Le projet de d'Arçon vint enfin, et fixa un 
peu plus sérieusement l'attention du gouver- 
nement espagnol. : 


\ 
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Ce projet, conçu d’abord loin de Gibraltar 
par cct ingénieur à qui l'issue de ce fameux 
siége n'a pas enlevé la réputation d'un bom- 
me à grands talens, ce projet fut ensuite 
müri, modifié par lui à la vue de la forte- 
resse même. Mais combien de contrariétés il 
eut à éprouver! L’impatience française, la 
jalousie nationale, les tracasseries de la riva- 
lité, les inquiétudes ombrageuses de l’auto- 
rité, les prétentions de l’amour-propre, l'im- 
pétuosité irréfléchie de quelques-uns de ses 
coopérateurs, les complots perfides de quel- 
ques autres, limprévoyance présomptueuse de 
presque tous, tout concourut à faire échouer 
un projet qu'on ne peut s'empêcher d'admi- 
rer, même après son mauvais succès , lors- 
qu'on a été à portée d’en étudier tous les 
détails. 

On ne le connait pour ainsi dire que par 
l'existence de dix prames qui, le 13 septem- 
bre 1782, étant venues étourdiment s’exposer 
aux feux de Gibraltar furent réduites en cen- 
dres par les batteries des Anglais. De pareils 
sommaires sont fort commodes pour la paresse 
et pour la malignité, mais seraient des élé- 
mens très - fautifs pour histoire. Éclairée 
par les mémoires du temps, elle dira que si 
cette grande entreprise échoua, ce fut par 


en 
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un concours de circonstances sur lesquelles 
les talens de d'Arçon ne pouvaient avoir au- 
cun empire. Une des principales fut la 
précipitation avec laquelle le projet s'exécuta 
avant qu'on eüt préparé tout ce qui devait 
assurer son succès. On sait que ces dix pra- 
mes avaient été construites de manière à pré- 
senter aux feux de la place un flanc recou- 
vert d'un blindage à une épaisseur de trois 
pieds, et maintenu dans une humidité conti- 
nuclle par un mécanisme fort ingénieux. Les 
boulets rouges devaient ainsi s'étendre à l’en- 
droit oùils auraient pénétré : première me- 
sure qui fut incomplete. La,maladresse des 


calfais empécha le jeu des pompes qui de- 


vaient entreténir cette humidité. Il n'eut lieu 
et trés-imparfaitement encore, qu’à bord de 
lune d'elles la Talla- piedra. Ce n'était pas 
assez. Quoiqu’on n’eüt sondé que très - lége- 
rement le parage où elles devaient se porter, 


on leur avait indiqué la route à suivre pour- 


Ë 2, = v 

ne pas s'engraver el pour s€ placer à une 
distance convenable; autre précaution imu- 

£ 3 

tile. Don Ventura Moreno, marin brave, 
mais incapable de combiner et d'exécuter un 
plan, piqué d'honneur par une lettre dans 
laquelle le général Crillon jui mandait, le 12 
septembre au soir, si vous nattaquez pas 


\ 
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vous étés un homime sans honneur , précipita 
lä sortie des prames et les dirigea dans un 
ordre contraire au plan qui avait été adopté. 
La différence entre ces deux positions influa 
principalement sur le sort de la journée. On 
peut en juger par la planche XVIII qui pré- 
sente la partie du front de la place contre 
laquelle les prames étaient dirigées, la posi- 
tion qu'elles devaient prendre et celle qu'el- 
les prirent-. - 

Ï1 résulte de cette méprise que deux seule- 
ment purent se placer à la distance convenue 
de 200 toises, la Pastora, comimandée par 
Moreno lui-même, et la T'alla-piedra, que 
montait le prince de Nassau et où était d'Ar- 
çon; mais que celles-ci se trouvérent expo- 
sées à la batterie la plus redoutable, celle 


du bastion royal, tandis que; suivant la po- 


sition projetée, toutes les dix devaient être 


groupées autour du vieux mêle, et ne rece- 


voir que dé côté les feux de cette batterie. 
Les deux seules pramés qui occupérent 
ce poste périlleux, firent et éprouvérent du 
raväge. La Talla-piedra surtout, reçut un 
coup mortel. En dépit du blindage, un bou- 
let rouge péñétra jusqu'à la pärtié sèche du 
âtiment. Son effet fut trés-lent. La T'alla- 
piedra avait commencé son féu vers dix heu- 
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res du matin, le boulet l’atteignit entre trois 
etcing. Le mal ne parut irrémédiable qu'à 
minuit. Le San - Juan, un de ses proches 
voisins , éprouva le même sort. Il paraît 
avéré que les huit autres restèrent intacts. 

Mais ce qui était plus désolant encore, 
tout manquait à la fois : ancres de secours 
derrière les prames pour les touer en cas d’ac- 
cidens ; chaloupes pour recevoir les blessés. 
L'attaque devait être appuyée par dix vais- 
seaux, par plus de 60 chaloupes - canonniè- 
res ou bombardes. Il ne parut ni bombardes, 
mi chaloupes ,.ni vaisseaux. 

Enfn, dans la position projetée, les prames 
auraient été secondées par les 186 bouches à 
feu des lignes de Saint-Roch. Ce concert de- 


vint impossible. Près de quatre cens bouches 


à feu devaient agir à la fois contre les bas- 
tions du Nord, Montaigu et Orange. Avec 
une supériorité de prés de trois cens pièces, 
d'Arçon s'était flatté de faire taire l'artillerie 
de la place. Quelle fut sa consternation lors- 
qu'il vit que les assiégeans n'avaient que 60 à 
7o pièces à mettre en jeu, contre plus de 280 
des assiégés | 

L'escadre combinée restait spectatrice im- 
mobile de cet étrange désordre. Guichen qui 
commandait nos vaisseaux , fit proposer des 
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secours à Moreno. Celui-ci répondit qu'il 
n'en avait pas besoin, 

Le mal empirait, et d'aucun côté n'arri- 
vaient les remèdes. Des dix prames, huit 
étaiént trop loin pour faire beaucoup de mal 
ou pour en éprouver; les deux autres por- 
taient, suivant l'expression de d'Arçon lui- 
même, le ver rongeur dans leurs flancs. Mo- 
reno, désespèrant de sauver aucune d'elles, 
et voalant-qu’elles ne devinssent pas la proie 
des Anglais , ordonna qu'on laissät brüler 
celles qui étaient incendiées, et qu'on mit le 
feu à toutes les autres. J'ai vu l'original de 
cet ordre. Telle fut la fin de cette journée, 
pendant laquelle s’anéantirent dix bâtimens, 
chefs- d'œuvres de l'invention humaine, dont 
la construction avait coûté trois nullions de 
livres, et qui portaient en artillerie, ancres, 
cables, agrès, etc. pour prés de deux mil- 
lions et demi (*}. 


Q 


(*) L’estimable d’Arçon, dans le premier moment de 
sa consternation, S’avoua seul coupable de la fatale is- 
sue de cette journéé, J'ai eu long-temps entre les mains 
l'original de la lettre courte et énergique qu'il écrivit 
à l'ambassadeur Montmorin; du rivage même d'Algéiz- 
vas, au bruit mourant de l'artillerie, à la lueur des 
prames embrasées ; la voici: 

» J'ai brûlé le temple d'Ephese ; tout est perdu, et 
» tout par ma faute. Ce qui me console dans mon mal- 
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“ A peine Gibraltar a-t-il fait échouer sous 
ses murs cette redoutable tentative, qu'à la 
vue de nos armées ét de nos escadres, la 
place est ravitaillée pâr l'amiral Howe, qui 
ensuite entre fièrement dans la Méditerranée 
avec ses trente-six vaisseaux. On le voit de 
Buena Vista passer d'une mer à lautre; on 
ne doute pas qu'il ne coure à sa perte. Les 
cinquante-deux vaisseaux qui étaient dans la 
baie appareillent et marchent à sa poursuite. 
Mais Howe se joue de nos manœuvres com- 
me la fortune s'était jouée de nos projets ; et 
aprés avoir fatigué l’escadre combinée pen- 
‘ dant quinze jours, il repasse le détroit avec 
la sécurité qu'il y avait apportée. 
Tant de contre-temps causèrent du dépit, 


mais non du découragement. Les deux prin- 


ces français seulement et leur brillante suite, 
qui croyaient n'être venus aux colonnes 
d'Hercule que pour assister à la prise de 


» heur, c'est que la gloire des deux rois reste iniacte. 
» ABgréez, monsieur l'ambassadeur, l'homimage, etc.” 

Cependant, revenu de son accablement , d’Aréon 
s’efforca, dans un savant mémoire, de modifier beau- 
coup l'aveu qui lui était échappé, et de prouver qu'il 
avait plus d'un complice, ou plutôt que sa faute n'était 
que celle des. circonstances les plus fatales et les plus 
impériguses. 


Se ___— 
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Gibraltar, jugeant qu'elle était devenue im- 
possible, témoignérent une impatience de se 
retirer qui ne satisfit pas la cour de Madrid , 
mais à laquelle elle céda. Elle était à l'Escu- 
rial lorsqu'ils repassèrent. L'accueil qu'ils re- 
curent à cette seconde entrevue fut un peu 
moins empressé qu’à la première. L'enthou- 
siasme qu'ils avaient d’abord excité s'était 
refroidi. Ils devaient s'y attendre. 

J'avais sous les yeux le théâtre de ces évé- 
nemens. Avec quel intérêt ne cherchais -je 
pas à reconnaître toutes les approches, tous 
les entours du fameux roc! Du côté de la 
Méditerranée, il est dans son plus grand 
escarpement; mais il s’abaisse insensiblement 
en se rapprochant de la baie d’Algéziras. 
C'est sur cette espèce de talus que l'art des 
fortifications a entassé des moyens de défense 
dont on n'avait pas soupçonné Fépouvantable 
multiphocité. 

La nature, comme pour rendre Gibraltar 
inaccessible de tous côtés, a placé entre le 
pied de cette forteresse, du côté du couchant 
et de la baie d'Algéziras, une flaque d’eau 
assez profonde qui ne laisse entre elle et la 
place, jusqu'à la porte de terre, que l'espace 
d'une chaussée fort étroite , que menacent 
prés de cent bouches à feu, Entre cette le- 
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gune et la baie, une petite digue règne au 
bord de la mer pour en contenir les eaux : 
et la lagune est renfermée dans l'enceinte de 
la place par une palissade qui commence au 


. pied de la montagne et se termine à la mer. 


Cette palissade avait été la première victime 
du sicge de Gibraltar. Elle fut rétablie aussi- 
tôt après la paix. C'est de là qu’on voit trés- 
distinctement le Wieux-môle, espèce de jetée 
étroite, garnie de batteries des deux côtés. Il 
masque entiérement le nouveau môle qui est 
à une demi- lieue derrière lui. 

Après avoir cu, à travers cette palissade, 
une entrevue avec trois officiers anglais qui 
nous pressérent en vain d’enfreindre la dé- 
fense de la cour de Madrid, auxquels du 
moins nous ne pumes refuser de boire quel- 
ques verres de porter à la santé de GeorgeIll 
et du général Elliot, nous reprimes le che- 
min des lignes. En nm'éloignant du fameux 
roc, je me retournai vingt fois pour le regar- 
der encore. Le voilà, me disais-je, ce rocher, 
qui pendant cinq ans a fixé les regards de 
univers. Il est à peu prés inutile aux An- 


glais; mais ils croient leur gloire intéressée à 


conserver cette portion de terre, en dépit de 
la nature, qui semblait l’adjuger au domi- 
nateur de la Péninsule dont elle fait partie: 


(Ù 
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dés-lors ils n'épargnent rien pour la forti- 
fier, pour la conserver, pour la défendre. 
D'un autre côté l'Espagne n'a qu'un intérêt 
de vanité à la recouvrer ; et c’est à cette chi- 


mère que sous un monarque économe du 


sang et du bien de ses sujets, elle sacrifié 
pendant quatre ans des sommes immenses, 
les plans de campagne les plus brillans et jus- 
qu'à sa gloire bien entendue! 
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CHAPITRE X 


Malaga. Retour à Madrid par Ximena, 
- Gausin, Ronda, Ossuna , etc. Départ 


de Madrid et ses causes. Trois routes de 
Madrid à Valence. 


(SF serait le moment de ramener mes lec- 
teurs à Madrid, à travers je royaume de 
Grenade. Mais je dois me borner à leur faire 
connaître Malaga. 

Si on ÿ va de Cadix, on traverse un assez 
beau pays, où de hautes montagnes et de 
belles plaines se succédent alternativement 
jusqu'à Anéequera, ville agréablement située 
au sommet d’unc montagne très-élevée. De 
là à Malaga, il ÿ a-une superbe route, qui 
fut commencée en 1783, et qui serpente pen- 
dant sept lieues à travers des côteaux chargés 
de vignobles. 


Malaga lui-même est dans une situation 
délicieuse, sous un climat qui ne connaît que 
les pluies de l’arrière- saison. Du côté du 
nord et de lorient, il est précisément au 
pied des Montagnes fort élevées, dont les 
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sommets.-sont quelquefois couverts de neige. 
À son couchant est une plaine fertile, arro: 
sée par deux petites rivières. La croupe de 
ces montagnes qui dominent Malaga , est 
parfaitement cultivée et couverté d'aman- 
diers, d’oliviers, d’orangers, de citroniers, 
de figuiers, de vignobles, surtout de ces vi- 
gnobles dont -le produit bienfaisant circule 
sur toutes les tables d’un bout du monde à 
l'autre. Il-y a plus de six mille viononeries 
(Lagarès) dans la banlieue de Malaga. Année 
commune on y recueille plus de soixante-dix 
mille arrobes de vin, dont il s’exporte plus 
de la moitié. 

On compte vingt-huit à trente espèces de 
raisins, parmi lesquels les meilleurs sont 
ceux dits Tierno, Moscatel, et Pedro Xime- 
nez. Ce dernier nom, dont sur-les- lieux. mé- 
me. on est embarrassé de fixer l’origine , se 
donne à un vin de Malaga des plus renom- 
més., mais qui n'appartient exclusivement à 
aucun canton. 

1 y a une autre manière de classer les rai- 
sins de Malaga; c'est d’après les diverses épo- 
ques de leur maturité. Les hatifs se récoltent 
dés le mois de juin. Ils font les meilleurs 
raisins secs (passas) et un vin qui a presque 
la consistance du miel. Les raisins de saison 
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qu'on cueille au commencement de septem- 
bre, donnent des vins secs, meilleurs et plus 
forts: enfin les raisins tardifs, d'où vien- 
ment les véritables vins de Malaga. Parmi 
ceux-ci ily en a quelques espèces que les 
gourmets distinguent, et qui, moins com- 
muns , sont vendus plus cher que les” vins 
ordinaires ; tel est le vin dit Lagrima de 
Malaga, qui est la mère- goutte de ceux des 
meilleurs cantons; tel est encore le vin de 
Guindas , qui n’est que du Malaga ordinaire. 
dans lequel on fait infuser les tendres bour- 
geons des bigarottiers, dont le fruit eh espa- 
gnol s'appelle Guinda. 

Après le vin c'est l'olivier qui contribue le 
plus à la richesse de Malaga. Il y a cinq cens 
pressoirs à olives aux environs de cette ville; 
mais pour les mêmes raisons que dans les 
autres provinces, l'huile n’est pas d’une bon- 
ne qualité; elle est cependant passable à Veler- 
Malaga et meilleure encore aux environs du 
village de Churian. 

Peu de personnes, en Espagne même, sa- 
vent que l'on cultive les cannes à sucre au- 
tour de Velez-Malaga, et principalement à 
Torrox, deux lieues plus loin. Il est vrai que 
le défaut. de bois a fait tomber successivement 
en ruines les sucreries, restes de l'industrie 
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de Maures, et que la plupart de ces cannes 
| servent de joujoux aux enfans qui les sucents 
Parmi quelques-unes qui existent encore il 
faut nommer surtout celles de M. Thomas 
Quilty de Valois, qui a en activité deux mou: 
lins à sucre (ingenios) dont le produit ést 
| fort peu inférieur aux sucres dés Artlles. Il 
a aussi établi récemment une rafinerie d’où 
E - sont sortis des essais de rhum comparable au 
meilleur de la Jamaïque. Il-se sert pour ses 
chaüdières du charbon de pierre qui vient 
d'Angleterre, et quelquefois des côtes espa: 
gnoles de la Méditerranée, où depuis quel- 
que temps des mines de ce charbon s’explôi: 
tent pour les besoins du département dé 
Carthagène. Il y en a même à quelque dis- 
tance de Torrox; mais lincurie dont les Es- 
pagnols , ie leur réveil sur beaucoup 
d'objets , sont encore coupables à plusieurs 
autres, en à fait ] Jusqu ei négliger l'exploita- 
tien. . 


Les montagnes qui environnent Malaga 
sont des trésors inépuisables pour les miné- 
‘ralogistes. Elles contiennent du jaspe , de 
l'albâtre, de l'antimoine, du mercure, du 
soufre, du plomb, de l'amianthe, de lai: 
mant, etc. 
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Malaga n'a guère d'autre édifice remarqua- 
ble que sa magnifique cathédrale, qui ne 
peut s'achever faute d'ouvriers et faute de 
fonds, et une salle de spectacle moderne, 
qui ne manque pas d'élégance. 

Cette ville et ses environs étaient du temps 
des Maures beaucoup plus peuplés qu'à pré- 
sent. La ville a compté plus de quatre-vingt 
mille âmes. Elle en avait trente-un à trente- 
deux en 1747, et près de cinquante en 1789 
11 y avait autrefois dans la partie occidentale 
de son territoire plus de cinquante villages; 
il ny en a plus que seize. Ces faits sufhiroient 
seuls pour prouver le préjudice que l'expul- 
sion des Maures a porté à l'Espagne. = 

Ce beau pays n'a pas été ravagé par les 
seuls fléaux de la politique. Le torrent de la 
Guadalmedina qui la traverse, l'expose dans 
les temps de pluie à des débordemens désas- 
treux. Il a éprouvé quelques tremblement de 
terre et treize.à quatorze fois les ravages de 
la peste. Ila surtout été atteint plus qu'au- 
cune autre ville d'Espagne, par la seconde 
contagion qui désola en 1804 l'Andalousie et 
surtout les côtes de la Mediterranée. Malaga 
a trois faubourgs, des rues étroites, boueu- 
ses, mal pavées, et a plutôt l’apparence d'une 
grande que d'une belle ville; mais son ter- 
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ritoire et son port concourent à en faire une 
ville très - importante. Car son port est re- 
marquable paf sa capacité et sa commodité, 
1 peut contenir 400 bâtimens marchands: et 
dix vaisseaux de ligne. On y entre, onen 
sort par tous les vents. Deux môles forment 
son entrée et sont distans d’environ-3000 toi- 
ses; mais la mer se retire insensiblement de 
cette côte; et comme la Guadalmedina charie 
beaucoup de sables, Malaga pourrait bien . 
tôt ou tard être privé de son port. 

En attendant, cette ville fait un commerce 
trés - éteridu. Les deux nations pour qui ül 
est le plus avantageux sont d’abord les Fran- 
çais etpuis les Anglais. En 1791 on comptait à 
Malaga 321 Français, 342 Gênois, 62 Anglais, 
etc. Cependant les navires de cette dernière 
nation y abondent plus que ceux d'aucune 
autre. En 1780 il.en parut près de cent con- 
tre huit à dix bâtimens français. Les Espa- 
gnols commencent d’ailleurs à le fréquenter 
plus qu'autrefois. Il n’y en était entré que 2 
en 1785. On y en compta 39 en 1791 et 33 
en 1792, 

La place de Malaga elle-même prend une 
part directe au commerce maritime. (*) On 


(*) Ce que nous disons ici de l’activité mercantile 


de Malaga servira de supplément et, à quelques égards” 
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y compile une vingtaine de bâtimens dits bri- 
gantns et senants appartenants à des arma- 
teurs qui font de fréquentes expéditions aux 
Indes Espägnoles, y envoyent des vins, des 
eaux- de-vie, des raisins secs, des figues, 
des huiles, des toiles, de la mercerie et re- 
çoivent en retour des piastres, des cuirs et 
des denrées coloniales. Ces navires chargent 
aussi quelquefois des vins pour Ostende, 
Hambourg, Amsterdam, Rotterdam et même 
pour Riga et Pétersbourg. Il y a outre cela à 
Malaga une société de navigateurs, dite com- 
pañia de navieros qui a deux ou trois bâti- 
mens de 350 tonneaux, uniquement occupés 
du commerce des Indes ,ssans compter une 
foule de petits bâtimens à voile latine qui 
font le cabotage des côtes d'Espagne et de 
Portugal depuis Barcelone jusqu’à Lisbonne, 
et dont on se sert quelquefois pour faire 
passer des approvisionnemens aux présides 
d'Espagne. (**) Mais tous ces divers bâti- 
mens ne sont que très - rarement employés 


de modification à ce que nous en avons dit au chapitre 
VI du Tome II. 


-(°*) On appelle ainsi les places que l'Espagne pos- 
sède encore sur la côte d'Afrique , et qui depuis l’éva- 
cuation d'Oran et de Mazalquivir, se réduisent aux sui- 


vantes : Melille, Ceuta, Alhucemas et le Peñon. 
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à porter les fruits du pays à Marseille et à 
Gênes. C'est aux bateaux Catalans, aux po- 
lacres de Raguse, aux tartanes françaises que 
les armateurs de Malaga abandonnent ce soin. 
Cette place n’en est pas moins le centre d’une 
grande activité. On y comptait en 1804 soi- 
xante maisons principales qui embrassaient 
toutes les branches de commerce. On y fa- 
brique des soieries, des velours, des peluches, 


‘des bas, des rubans de fil, des chapeaux, du 


sävon, du papier, etc. Les villes voisines ne 
sont pas non plus sans industrie. Il y a des 
manufactures de draps, de bayettes, de ser- 
ges etc. à Goïn ,- à Junquerra et surtout à 
Grazalemo dont les draps ont beaucoup de 
débit. On fabrique aussi des-serges à Ronda, 
des bayettes et des, maroquins à.Antequera, 
des creusets à Marbella etc. 
- Uneautre branche d’industsie, moinsinno- 
cente, règne aussi. sur toute cette côte du 
royaume de Grenade;: c'est. la contrebande 
qui s'y est établie avec un surcroit d’acti- 
vité depuis plusieurs années. Delà des loix 
sévères qu'on essaye vainement d'exécutcr ; 
delà des assassinats fréquents et impunis. 
Ün chemin qui’ côtoie la mer conduit de 
Malaga à Velez - Malaga, jolie petite ville à 
un, quart de lieue de la Méditerranée, ét 
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patrie du fameux ministre Galvez. Pour vivi- 
fer ce canton, il établit à Machara-viaya, 
village voisin de Velez, une fabrique de car- 
tes à jouer qui fournit à la consommation de 
toutes les colonies de l'Espagne. 

Mais revenons à St.-Roch pour reprendre 
la route de Madrid. On peut par un léger 
détour passer par Ximena, bourg bâti sur 
la pente d’un rocher escarpé. Il y a environ 
vingt ans que le ministre Galvez y avait fait 
placer une fabrique de canons de fer et de 
boulets, exclusivement destinés pour JAmé- 
rique espagnole. 

Trois lieues plus lom, on trouve Gausin, 
joli bourg au milieu des montagnes les plus 


escarpées, d'ou lon aperçoit très - bien celle 
de Gibraltar, Il domine une profonde vallée : 


fécondée par les ruisseaux qui l'arrosent de 
toutes parts. Le vaste enclos d'un couvent de 
Franciseains contribue surtout à embellir ce 
paysage. Car partout les possessions des moi- 
nes sont bien placées, bien cultivées, et Vi- 
vifient les campagnes adjacentes. Ce n'est que 
leur accumulation dans les villes qui à de 
véritables inconvénients, au moins pour lin- 
dustrie. (*) 


FN ea Se  . : 5 
() C'est:ce que j'ose répéter malgré les anathèmes 
Jancés contre moi par l'auteur anonyme du nouveau 


voyage en Espagne, : 
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Au-delà de Gausin, pendant deux ou trois 
lieues, le chemin suit le flanc des montagnes 
à travers des vignes qui s'élèvent jusqu'à leur 
sommet et s’abaissent jusqu’au fond des val- 
lées. Le pays devient ensuite plus escarpé ; 
on ne trouve jusqu'à Ronda que des monta 
gnes énorrnes dans les replis desquelles ser- 
pente une route extrêmement raboteuse. 

On traverse de. distancé en distance quel- 
ques malheureux villages juchés à mi - côte 
sur des rocs décharnés. Leur position, leurs 
noms de Guatazin, Benali, Alajate, ind 
quent assez que, bâtis par les Maures, dans 
des lieux inaccessibles, ils leur servaient au- 
trefois d’asiles contre les attaques des Chré- 
tiens. Ce sont à présent des repaires de vo- 
Jeurs-et de :contrebandiers. 

Le chemin, après avoir dépassé 7 
remonte , va gagner le sommet des hautes 
montagnes , d'où on aperçoit pour la der- 
nière fois ke-roc de Gibraltar: 

Bientôt après on découvre Ronda, ville 
entourée presque de tous côtés d’une double 
enceinte de rochers, situation très-pittores- 
que, mais fortification naturelle trés-incom- 
mode quand elle cesse d’être utile. Au fond 
de cette étroite et profonde vallée, coule 
une petite rivière au-dessus de laquelle, 
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depuis peu d'années seulement, on a élevé 
un pont de pierre effrayant par son éléva- 
tion. ; ‘ - 

Les environs de Ronda au nord-est sont 
fertiles en fruits de toutes espèces; rencontre 
assez rare en Espagne. Car soit que la nature 
du sol, soit que l'art des jardiniers s’y refuse, 
le pays des figues ; des olives, des oranges 
n'est pas celui de tous ces autres fruits savou- 
reux qui font l'ornement et les délices de 
nos desserts d'automne. Ce. qui porterait un 
peu à inculper l'art, c’est -que la table du 
roi est couverte dexccllene fruits de cette 
“espèce, quil tire de ses jardins d’Aranjuez 
ét de Saint - Hdefonse, ie se d'habiles 
jardiniers. : LS 

Paxarete, fameux par son vin, est à qua- 
tre lieues de Ronda, et appartient à M. Gi 
ron, un des-principaux habitans de. Ronda , 

officier distingué, connu dans la dernière 
guerre sous le nom de marquis de las Amä- 
rillas. 4 

: Grazalema, situé comme Ronde au sein 
des rochers, n'en est qu'à trois lieues. Ses 
habitans ayant de l'eau en abondance , et 


d'ailleurs peu de ressources, ont établi une. 
des principales manufactures de draps espa- 


guols pour la consommation du peuple. 
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-Après Ronda, en passant par Cañete, bourg 
de mauvaise apparence, on traverse un pays 
raboteux et triste, malgré ses vastes champs 


_€etses plantations d'oliviers; et au bout de 


cinq grandes lieues, on arrive à Ossuna, 
chef-lieu du duché de ce nom. La ville est 


assez grande; mais quoique beaucoup de no- 


blesse ÿ séjourne, rien n’y annonce l’aisance. 
On y remarquera, si l'on veut, une Ælameda, 
ou-promenade publique, décorée d’une fon- 
taine, et on pourra s'égayer aux dépens de 
Vinscription pompeuse qui exalte un monu- 
ment aussi mesquin. 

Il n'y a plus que six lieues d'Ossuna à Ecjia. 
On les fait à travers une des parties les plus 
unies et les mieux cultivées de l’'Andalousie! 

D'Ecjia à Madrid, il y a encore un espace 
de soixante et quinze lieues, que j'ai déjà fait 
connaître aux lecteurs. Il ne me reste plus 
qu’à les reconduire à la frontière de France, 
par la route que je pris aù commencement 
de 1793, à la suite de l'événement qui si- 


_gnala le premier mois de cétte année. : 


La cour d'Espagne avait vu de loin l'orage 
qui se grossissait sur la tête de l'infortuné 
Louis XVI ; et c'est en grande partie dans 
l'espoir de lé dissiper, que croyant ou fei- 
gnant de croire à la sincérité des assurances 
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de ce prince, elle m'admit au mois de: mai 
1792, comine son mimstre plénipotentiaire. 
"Me séra-t-il permis d'observer à cette occa- 
sion, que le monarque Espagnol et ses -en- 
tours ne furent pas tout-à-fait conséquens 
dans leur conduite à mon égard? Ils paru- 


rent reconnaître + librement, spontanément 
mon caractére; et à l'accueil qu'ils me firent 


pendant quatre mois, il était facile de voir 
combien cette reconnaissance répugnait à leurs 
principes. Cest au milieu de cette position 
ambiguëé,- que la nouvelle-des événemens du 
dix août. vint me surprendre à Saint - Ilde- 
fonse, la veille du jour dé Saint-Louis, fête 
de la reine. Je n'en parus pas moins à la cour. 
C'était un: effort de courage; ce fut le dernier. 
Depuis.ce jour,-je crus d'autant plus devoir 
m'en absténir,, que depuis la déchéance du 
roi, onavait cessé de me reconnaître pour 
son représentant. Cette circonstance ne m'eni- 
pêcha pas de voir M. d’Aranda et son succes- 
seur, le duc: de la Alcudia, :aussi souvent 
que les intérêts de mon pays l’exigeaient. 

-- L'Espagne cependant, au milieu des dis- 
positions. pacifiques dont elle me chargeait 
d'assurer le nouveau gouvernement français, 
faisait des préparatifs qui semblaient annon- 
cer dés vues hostiles. Ils ne devaient pas 
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échapper à la surveillance que me comman- 
dait mion dévoir. J'en demandai l'explication. 
Plus d’une fois le ministre espagnol parut 
choqué de voir un gouvernement étranger 
= simmiscer dans son régime intérieur. Cepen- 
dant comme alors il voulait encore la paix, 
et que surtout il espérait sauver Louis XVI, 
il allait s'engager à la neutralité, par un acte 
formel. Cet acte fut en effet rédigé en ma 
présence et envoyé à Paris, d'où il fut ren- 
voyé à Madrid, avec des modifications légé- 
res. L'Espagne les trouva assez graves pour 
nécessiter de nouvelles explications. 
Sur ces entrefaites le procès du roi s'ins- 
truisait. Chärles IV présenta en faveur de 
son parent son intercession touchante , mais - 
tardive. La mort de Louis était décidée. Sa 
tête tomba. Ma négociation fut rompue. Je 
demandai un passeport; et je partis de Ma- 
drid le 23 février 1793. Gomme je ne con- 
naissais pas encore la Catalogne, qui, à la 
veille de là guerre dont nous étions ménacés, 
devait être le principal théâtre des préparatifs 
militaires, je me décidai à prendre la route 
de Valence et de Barcelone, et à rentrer en 
France par Perpignan. 
Ma première journée me conduisit à Aran- 
juez, où était alors la cour. Je vis en passant 
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quelques amis que je conservais parmi les 
Espagnols, et qui gémissant avec moi sur la 
désastreuse rupture dont mon départ était 
le signal, avec moi présagèrent qu'elle ne 
serait pas longue. Je poursuivis ma route, 4 
et jallai coucher à Ocaña. | 

J'éntrais dans la Manche, dont j'allais tra- 

verser la partie occidentale, pour arriver au 
royaume de Valence. J'avais déjà fait ce vo- 
yage tout exprès en 1783 , dans la plus belle 
saison de l'anriée, et à une époque où mon 
âme, où l'horison politique, où tout autour 
de moi était beaucoup plus serein. 
- EH y a trois routes d’Aranjuez à Valence ; 
Tune, qui est celle de la poste Æux chevaux, 
passe par Tarancon, Requena, etc. C'est 
celle que je fis en 1788. Se 

L'autre que je suivis au retour, passe par 
$an-Felipe, Almanza, Albacete. 

La troisième est la belle route neuve, qui 
conduit trés-commodément de Madrid à Va- 
lence. : 

c: Nous allons parcourir rapidement ces trois 
routes. Sion prend celle-de la poste, on 
suit: l'espace d’une:demi-lieue la Calle de la 
Reyna ; on tourne à gauche et on dit adieu 
pour léne-témps à Ja verdure et à Fombrage. 
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Pendant sept lieues on se rapproche plu- 
sieurs fois du Tage. Mais ce n'est pas encore 
le Tage d'Aranjuez, ni même celui de Tolède. 
On arrive ensuite à Fuenti- Dueñas, grand 
village où la misère et la paresse s'offrent de 
toutes parts. 

Un peu au-delà de Tarancon, gros bourg 
à trois lieues plus loin, on aperçoit le chà- 
teau d'Uclès, qui après avoir été, comme 
l'indique sa forme, une forteresse bâtie sans 
doute contre les excursions des Maures, est 
devenu l'asile paisible d'une communauté 
religieuse. 

Je passe rapidement sur les stations de Say- 
lices, de Villar del Saz, d'Olivarez, dont la 
situation au centré d'une chaîne de côteaux 
presque circulaires est assez pittoresque, de 
Bonache, trois lieues plus loin. On en comp- 
te cinq de Bonache au bourg de Campillo ; 
elles se font par un chemin hérissé de ro- 
cailles, à travers un pays qui n'offre de tou- 
tes parts que l’image de la stérilité et de la 
dépopulation. Pendant la plus grande partie 
des cinq lieues qui séparent Campillo de Wil- 
largordo, on suit le sommet des montagnes 
par des sentiers où deux hommes ne pour- 
raient marcher de front, sans courir le ris; 
que d’être précipités dans de profondes vallées. 


} 
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Aprés avoir ainsi trébuché pendant quelques 
heures sur un terrain raboteux, au milieu 
des déserts, on descend par un chemin très- 
tortueux; et l'on découvre le Rio Gabriel, 
serpentant dans une vallée étroite qu'il tapisse 
de verdure et qu'il abandonne après avoir 
passé sous un joli pont d’une seule arche, 
qu'on appelle Ël puente de Pajazo.' Près de 
ce pont est une grande caverne naturelle, 
repaire des brigands et des contrebandiers qui 
infestent cette malheureuse contrée. 


Après avoir encore gravi une côte fort 
escarpée, on arrive enfin à la poste de Vil- 


largordo. 

Les montagnes qu'on vient de franchir se 
nomment Las Contreras, nom qui fait l'ef- 
froi des voyageurs. Les quatre lieués suivantes 
conduisent à Requena à travers une plaine 
qui est un premier échantillon du royaume 
de Valence. Les ruisseaux voisins qu'on a sai- 
gnés pour arroser cette plaine, concourent 
avec la bonté du sol et la douceur du climat, 
à y faire prospérer le blé, la vigne, le lin, 
les pâturages, et surtout les müriers. 

Au-delà de Requena, on trouve une autré 
chaîne de montagnes appelée Las Cabrillas. 
La route à aussi des passages fort scabreux ; 
mais cette seconde épreuve n'est pas longue; 
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et au bout de trois lieues, on arrive à une | 
Venta absolument isolée, La Venta del Re- 
lator. 

Aussitôt qu'on a dépassé Requena, on entre 
dans le royaume de Valence, et on s’en aper- 
çoit à l'industrie ; à l’activité des habitans, 
qui tirent parti du pêèu de terre végétale que 
présente le dos de leurs rochers. 5 

Mais les environs de Chiva surtout réali- 
sent les tableaux séduisans qu’on se plait à 
tracer de ce beau pays. C’est un plaisir inex- 
primable, après avoir traversé les plaines de 
la Castille, où les arbres sont si rares, herbe 
sans fraîcheur, les héritages sans clôture, de 
se trouver entre des haies vives, formées par 
des aloës, et servant d'enceinte à des vergers, 
à des pâturages , à des plants de müriers et 
d'oliviers. 

Ce charmant paysage accompagne le voya- 
geur jusqu'à une demi-lieue au-delà de Chiva. 
Le terrain devient ensuite plus maigre. Mais 
bientôt l'œil enchanté découvre Valence et 
la Méditerranée. Arrivé au village du Quarte, 
qui est encore à une lieue de Valence, on 
ne trouve plus qu'une suite non interrompue 
de vergers et de parterres, de petites maisons 
de campagne, dont la simplicité contraste 
agréablement avec le luxe de la nature. Une 


à 


ES. - ee 


DE EE + CS 


256 TABLE AU 


demi-lieue plus loin, on traverse un second 
village, dont le prolongement se perd dans 
les faubourgs de Valence. 

La route que je suivis à mon retour en 

1785 est plus longue de sept lieues que la 
premiére. Elle n’est pas fréquentée par la 
poste; mais ôn a la ressource de la faire, soit 
en coshe de colleras, soit beaucoup Dis éco= 
nomiquement , dans une sorte de petits ca- 
briolets, qu'on nomme calezines et qui sont 
d'un grand usage, tant aux environs de Va- 
Jence que dns L viile même. 

Sur cette seconde route on traverse d’a- 
bord pendant six lieues par un chemin su- 
perbe les campagnes les plus riches. Les 
plants de müûriers et d'oliviers , eniremélés 
de champs de riz, se prolongent jusqu'aux 
approches de San- Felipe. Cette ville, autre- 
fois appelée Xavita, est bâtie sur le penchant 
d'une montagne au bas de deux châteaux 
placés en amphithéâtre; position qui expli- 
que la longue résistance qu’elle opposa aux 
armes de Philippe V , et dont elle fut pumie 
en’ perdant son nom et ses priviléges. Elle a 
une église de très-belle apparence et plusieurs 
fontaines qui seraient un embellissement pour 
les plus grandes villes. 

—— En 
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En sortant de San-Felipe, on marche pen- 
dant trois lieues entre des collines incultes et. 
dépeuplées, et on arrive à la F'enta del Puer- 
to. On est alors sur les Confins de ce royaume 
de Murcie, tant exalté pour sa fertilité -et sa 
brillante culture. Il est vrai que cet. éloge 
n'est mérité que par la plaine où.est-située sa 
capitale au bord de la Segura, et qui est con 
nue sous le nom de la Wesa de Murcia. 

De la Venta del Puerto, la vue est bornée 
dé tous côtés par des montagnes arides, à 
travers lesquelles passe une des routes qui 
descendent à Almanza. On aperçoit ce bourg 
spacieux à l'extrémité d’une vaste plame, si 
connue par la victoire qui assura le .trône 
à Philippe V. Cette plaine est parfaitement 
cultivée; et sa fertilité semble s'augmenter à 
mesure qu ‘on s'approche d’Almanza. C'est 
une tradition dans le pays que les années qui 
suivirent immédiatement la bataille de ce nom 
furent d’une fécondité extrême; funeste com- 
pensation des. pertes que cette victoire avait 
coûtés au genre humain ! À une portée de 

. canon en deçà d'Almanza, s’élèvé un socle, 
dont les Fu côtés portent des inscriptions 
lstines et éspagnoles , relatives à la victoire 
remportée par le maréchal de Berwick. Ce 
socle est surmonté d’une pyramide, sur la- 
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quelle on avait placé un lion armé. Les Va- 
. Jenciens, importunés de cette image qui sem- 
5 P ge q 


blait les menacer, étant parvenus à Yabbat- 
tre à coups de pierre >; On ÿ a substitué la 
petite statue qu’on y voit aujourd'hui. Pour 
éterniser une victoire comme celle d’Alman- 
za, on désirerait un monument plus ss 
sant. 

ÂAlmanza n’a d'autre industrie que des mé- 
tiers très-nombreux de tisserands, auxquels 
ne suffit pas, à beaucoup prés, le chanvre 
que l’on recueille dans les environs. Au nord 
d'Almanza, on voit les débris pittoresques 
d'un vieux château inhabité. Vers l’occident, 

s'élève en forme de trapèze une montagne 
dont les contours sont tellement symétriques, 
que de loin on est tenté de la prendre pour 
un énorme retranchement. 

En sortant d’Almanza, avant que la grande 
route füt construite, on traversait un terrain 
pierreux , désert et couvert de bruyéres ; 
autre échantillon peu séduisant du royaume 
de Murcie. Bientôt après on aperçoit sur la 
gauche Chinchilla, bourg sur une éminence 
aride, d’où l’on découvre les vastes et ferti- 
les plaines de la Manche, On n'est alors qu'à 
six ou sept lieues du bourg de Hellin, remar- 
quable en ce qu’il est le berceau de Macanaz 
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et celui du comte de Florida- Blanca, qui y 
fut relégué aussitôt après sa disgrâce. On ap- 
proche d'Albacete, dont les environs sont 
fertilisés par des arrosemens. Ce bourg con- 
sidérable, se trouvant entre Valence et Ali- 
cante, est un lièu de rendez-vous pour un 
grand nombre de marchands. On y travaille, 
assez grossièrement à la vérité, le fer tt l'a- 
cier qui y arrivent d'Alicante; mais cetté 
branche d'industrie suffit du moins pour en 
écarter l’oisiveté et la misère. 

Après Albacete, la route passe par trois 
grands villages de la "Manche, la Gineta, la 


x 


Roda et Minalla; et Von fait neut ee à 


travers une-vaste plaine dont la culture fort. 


négligée ne donne qu’un peu de blé et de 
safran. : ; 


On trouve ensuite el Provenzio, bourg assez 


considérable, dont la culture du safran forme 
la principale industrie. 

Plus loin on traverse des campagnes bien 
cultivées et deux villages, Predonera, qui a 


‘une fabrique de salpêtre, et la Mota, dans 


une agréable situation. De-là on parcourt des 

yeux les vastes plaines qui ont été le théâtre 

des exploits de Don Quichotte. Bientôt après 

on passe à une lieue du Toboso, patrie de 

Dulcinée; et l'on. découvre son clocher, le 
*e 
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petit bois où Don Quichotte én embuscade 
attendait la tendre entrevue qu'il avait fait 
négocier par son fidèle écuyer, et la maison 
où Dulcinée reçut son langoureux message. 

- Enfin on traverse le Ouintanar , et l'on ar- 
riveau Corrol, grand village dé la Manche, 
qui n’est plus qu'à neuf lieues d’Aranjuez. 
En 1783 le chemin neuf n'allait que jusque- 
là. En 1793 je le trouvai avancé jusqu'aux 
confins du royaume de Valence ; et, à une 
douzaine de lieues près, le chemin de Ma- 
drid à Valence était un des plus beaux de 
l'Europe. Le nouveau” chemin à suivi dans 
plusieurs points une autre direction que l’an- 
cien. Il. ais se San-F'elipe à une lieue sur la 
gauche. Î ne traverse pas la vaste plaine 
d'Almanza et ne passe pas à côté du monu- 
ment de la bataille. Parvenu à la hauteur 
de cette plaine, on la côtoie pendänt quel- 
que temps, et puis on descend doucement dans 
le royaume de Valence, qui s'annonce par 
la température de l'air et la brillante cul- 
ture. Dans mon dernier. voyage ce fut le 27 
février que jy entrai : tous les amandiers 
étaient fleuris, toutes les fleurs printanières 
étaient écloses , et nous chéminions à travers 
les oliviers, les caroubiers, à l'ombre des- 
qüels. une terre facilement fécondée annon- 
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1 çait déjà l'abondance. Cette première parure 
de la nature nous parut d'autant plus frap- 
pante, que nous venions de travérser la Man- 
che, dont le terrain en plusieurs endroits 
était encore couvert de grandes flaques de 
neige. 

Dans cette journée noûs remarquâmes ce- 
pendant peu d'habitations. À moitié chemin, 
une Wenta sur le penchant d’un côteau do- 
mine une vallée fertile. Il y a de-là quatre 
lieues à la Wenta del rey, grande hôtellerie 
neuve, où nous fümes agréablement surpris 
de trouver des meubles propres et même une 

y cheminée. - 

Î L’aisance s'annonce de tous côtés dans ce 
canton. La nouvelle route est faite en géné, 
ral avec un soin tout particulier et même 
avec magnificence, 

On y trouve, de distance en distance, de 
jolies maisons neuves, de beaux ponts sur 
les plus petits ruisseaux, de superbes levées 
revêtues en maçonnerie, dé fréquens para- 
pets pour la sûreté des voyageurs, des por- 
tions de chemin tournées avec art sur le 
penchant des côteaux, des colonnes milliaires 
de lieue en lieue: Êä cinquante-cinquième 
se trouve à l'entrée du long village au bout 
duquel est la Venta del rey. Avant d'y arr 
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ver on traverse Lanera, autre village, formé 
de groupes de maisons, neuves pour la plu- 
part, disséminées le long de la route. Les 
grands chemins, dans les beaux pays sur- 
tout, sont comme les rives des fleuves et 
méme. dés ruisseaux. Ils appellent la -popu- 
lation, | | 
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Mon arrivée à Valence, soulevée contre les 
Français. Description de cette ville et de 
ses environs. Rizières. Barilles. Huiles. 
Espart. Aloës. : = 


N ous arrivâmes assez tard à Valence, le 
septième jour de notre marche. La 63°. co- 
lonne est placée aux premières maisons du 
faubourg où nous jugeâmes à propos de pas- 
ser la nuit; mesure de prudence que nous 
conseilla la terreur de notre mulctier, plus 
encore que Ja nôtre. Valence était alors le 
théâtre d’une des plus violentes insurrections 
du fanatisme royal et religieux contre la xa- 
tion française. Tout ce qui,-par son nom ou 
par son origine, tenait à cette nation, quel- 
que fût d’ailleurs son opinion sur la révolu- 
tion de France, était exposé aux fureurs du 
peuple. Pour les réprimer, don Vittorio Na- 
via, qui commandait dans le royaume de 
Valence, eut besoin de toute sa vigilance et 
du déploiement du peu de force armée qu'on 
avait laissé dans sa capitale. Le soir de notre 
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arrivée, la ville était illuminée; de fréquen- 
tes patrouilles y prévenaient les désordres. 
Les objets innocens ,et paisibles de cette 
aveugle haine, renfermés au fond de leurs 
asiles, craignaient à chaque moment de les 
voir violés. Je connaissais à Valence quel- 
ques personnes qui étaient dans ce cas. Je 
sacrifiai à leur sûreté le plaisir que Jaurais 
eu à les voir. Elles me surent gré de ce mé- 
nagement. : 

Poûr nous, silencieux et clos dans notre 
hôtellerié, nous faisions taire ceux de nos / 
gens qui pouvaient nous trahir par leur lan- 
gage, nos énfanñs surtout qui, par leurs, cris 
pouvaient indiquer aux passans en fureur le 
£te d'une petite colonie française, Elle garda 
heureusément le plus profond incognito; et 
son départ de cette ville dangereuse précéda 
d'une heure le lever de l'aurore: L'émeute 
qui avait déjà eu. plus d’un accès, ne coûta 
la vie à aucun de nos concitoyens; mais plu- 
sieurs de leurs maisons furent enfoncées, 
quelques magasins pillés; et les Valenciens 
assouvirent ainsi l'antique jalousie qu'excitait 
en eux la prospérité de notre commerce et 
de notre industrie; jalousie plus active à Va- 
lence qu'en aucun autre endroit de l'Espagne, 
parce que cette ville fameuse par ses fabri- 
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ques voyait en nous des concurrens actifs et 


redoutables. 


- Je ne ferai pas traverser à mes lecteurs 
aussi rapidement le royaume de Valence; je 
ne leur ferai pas quitter aussi brusquement 
sa capitale, que Je fus obligé de le faire en 
1793. Ce pays, un des plus beaux de l'Espa- 
gne, le plus délicieux peut-être de l'Europe, 
mérite quelques détails. 

Sa capitale, si elle n'est pas précisément 
une belle ville, est du moins une ville très- 
agréable à habiter, depuis quelques années 
surtout qu'on y a établi une police vigilante 
qui s'occupe autant de son embellissement 
que de sa sûreté. Quoique ses rues ne soient 
pas pavées, il y règne une extrême propreté. 
Les immondices qu'on en enlève très-fré- 
quemment $ervent à fertiliser le vaste verger 
qui entoure Valence de toutes parts. L’indo- 
lence et la misère sont bannies degette ville; 


tous les bras ÿ trouvent de l'emploi. En 1783 


près de quatre mille métiers en soieries de 
diverses grandeurs occupaient plus de vingt 


mille habitans , sans compter ceux qui tra-. 


vaillent les bois et les fers de tant de ma- 
chines, ceux qui dévident la soie, la filent, 
la teignent. 
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Cette prospérité n’a fait que s’accroître de- 
puis 1783, et je me suis assuré que dans ces 
dernières années il y avait à Valence envi- 
ron huit mille métiers de toute espèce. Le 
gouvernement ne néglige rien pour encoura- 
ger cette branche d'industrie. Il en a donné 
plusieurs preuves pendant la guerre avec la 
France. Elle a nécessité deux de ces levées 
extraordinaires d'hommes, connues en Espa- 
gne sous le nom de quintas. La cour d'Es- 
page a éxempté du tirage tous les garçons 
employés d'une maniére quelconque aux fa- 
briques de soie; et cette exception a embras- 
sé plus dé trois mille personnes dans la seule 
ville de Valence. _- 

Les manufactures de soie né sont pas la 
seule occupation des Valenciens. Is fournis- ë 
sent une quantité considérable #de chanvre | 
aux arsenaux du roi. Ils ont dans leur capi- 
tale quelques fabriques de draps et de came-- 
lots et cinquante moulins à papeterie, dis- 
séminés dans le pays. 

Leürs vins et leurs eaux-de-vie sortent en. 
abondance non-seulement pour l'Angleterre, 
pour les îles de Jersey, pour la Hoïlande et 
pour le nôrd par Dunkerque , où se fabri- 
quait il y a n eue temps la plupart des 
eaux-de-vie qui portaient le nom de Valen- 
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cé, mais aussi depuis plusieurs années pour 
l'Amérique espagnole. Les vins et les eaux- 
de-vie de Valence remontent même la Loire 
jusqu'aux environs d'Orléans. Car nos com- 
“merçans mêlent volontiers ces eaux-de-vie 
aux nôtres qui sont meilleures, et ces vins 
aux vins de France pour donner à ceux-ci 

* plus de couleur. 

Le riz est encore une source de richesses 
pour les habitans du royaume de Valence; 
mais sa culture altère la salubrité de leur 
heureux climat; ils ont cependant des moyens 
de se mettre à l’abri de l'influence maligne 
des rizières. J'en ai connu qui, ne sortant 
que lorsque le soleil était déjà un peu élevé 
sur l’horison, rentrant le soir dans leurs ap- 

: partemens bien clos, s’interdisant l'usage de 
l'eau presque absolument, vivaient impuné- 
ment au milieu defleurs champs de riz; mais 
la plupart expient ce voisinage par des fié- 
vres périodiques. Ils n’en sont pas moins 
attachés à cette branche d'industrie, parce 
qu'elle favorise leur paresse ét leur cupidité. 
Le riz se sème à la St-Jean, se récolte à la 
fin de septembre. Il manque rarement; il a 
des débouchés certains. Comment un pareil 
genre de culture n'aurait-il pas beaucoup 
de partisans? Aussi le gouvernement est-il 
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obligé de faire des lois rigoureuses pour di- 
minuef le nombre des rizières. Elles abon- 
dent le long de la côte, et surtout au midi 
de la ville de Valence, depuis Gandia jus- 
qu'à-Catarrojo. C'est là que le goût de cette 
culture est une sorte de manie quesrien ne 
peut contenir. L'administration partage les 
héritages en divers quartiers ou cotos, et 
marque ceux qui pendant tel éspace de temps 
pourront seuls être semés en riz; mais ces 
limites sont presque toujours franchies. Vai- 
nement le capitaine général se rend-il sur 
les lieux pour veiller en personne à l'exécu- 
tion des règlemens. Son autorité est souvent 
compromise, quelquefois même sa sûreté, 
et la loi est souvent et impunément éludée. 
Aussi les récoltes de riz sont-elles prodigieu- 
ses depuis quelques années. Elles alimentent 
toute l'Espagne excepté le midi de l'Anda- 
lousie , où l'on préfère encore le riz de la 
Caroline. : 
L’abondance ‘de ses débouchés a fait beau- 
coup renchérir le riz de Valence. La mesure, 
qui en 1769 était au prix de six à sept pias- 
tres, est montée jusqu’à dix et douze; et 1e 
cultivateurs du pays assurent que le-royaume 
de Valence ne tire pas moins de trente à 
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trenté-deux millions de réaux du riz qu'il 
recueille. On sait qu'il y a deux manicres de 
cultiver ce grain. Om le plante, ou on le 
sème. Planté il produit bien davantage, mais 
demande beaucoup plus de soin; on le sème 
donc presque partout, La terre qui le reçoit 
est préparée par des labours, mais reste unie 
sans apparence de sillons, et couverte d’eau 
jusqu'à la hauteur de plus d’un pied. Le rir, 
du moins dans le royaume de Valence, a 
cette singularité unique peut-être , d’être 
onstamment dans l’eau jusqu'à la moisson 
inclusivement. On ne met la rizitre à sec 
que pour la sarcler. Lors de la récolte, les 
moissonneurs marchant dans l'eau jusqu'aux 
genoux sont suivis de traîneaux qui reçoivent 
les gerbes de riz; on les bat ensuite comme 
celles de tout autre grain, c'est-à-dire, que 


dans le royaume de Valence, comme dans 


presque toute l'Espagne, elles sont foulées 
par les pieds des chevaux et des mules. Après 
cette opération, le riz reste encore garni 
de son enveloppe ou balle, On l'en dégage 
en le faisant passer par des moulins parfai- 
tement semblables aux moulins à grains, à 
cela près qué la meule est garnie d’une cou- 


che de liége. Le riz est au reste vendu in- 
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différemment soit avant, soit après cetie 
opération. (*) : 

La barille est une production particulière 
aux royaumes de Valence et de Murcie. Elle 
entre essentiellement dans la composition 
des glaces. On en récolte, année commune, 
cent cinquante mille quintaux qui, passent 


en France, en Angleterre, à Gênes et à 


Vemise. 


La soude ou bourde, en espagnol sosa, est: 


une espèce de‘barille qu'emploient les fabri- 
ques de savon de France et d'Angleterre. 
On’en récolte dans le royaume de Nain 
environ 25 mille quintaux. ; 

L'agua - azul “est une troisième sorte de 
barille. On en recueille quatre mille quin- 
taux, dont la plus grande partie passe à 
Marseille. 

Enfin le solicor , quatrième espèce de ba- 
rille, vient sans culture et s'emploie dans les 
verreries de France, d'Angleterre et d'Italie. 


eee 

(*) Les rizières n’ont fait que s'étendre dans ces der- 
nières aunées, Ïl y a eu entre leurs partisans et ceux 
des plantations de müûniers un procès qui s’est décidé 
à l'avantage des premiers; et ceux-ci ont abusé de 
leur triomphe, aux dépens de la salubrité de l'air. Les 
viières ne s'étendent cependant pas encore älk7 dela 
de Ria; le reste de la côteade Valence s’est, jusqu’à 
présents préservé de ce fléau, 
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Quand la plante de la barille de ces diver- 
ses sortes est bien mûre, on en forme des 
monceaux qu'on laisse sécher un ou deux. 
jours; ensuite on l'entasse, sans trop'la pres- 
ser, dans des trous de trois pieds de profon- 
deur; on y met le feu; on remue la matière 
avec de longues perches en y jetant de la 
nouvelle herbe à mesure que la première se 

| consume. Quand on croit la cuisson complé- 
te, on couvre ces trous de terre et on laisse” 
la barille se refroidir. Trop souvent on la 
falsifie en y mêlant des herbes bâtardes que 
produit le même terrain. La cendre qui ré- 
sulte de cette cuisson est la barille en blocs, 
telle qu'elle est exportée. - 

L'huile est une des plus abondantes pro- 
ductions du royaume de Valence; mais il 
n’est permis de l'exporter que lorsqu'elle est 
à un prix trés-bas ; elle passe pour avoir une 
odeur et une saveur désagréable, et mérite 
assez généralement sa réputation, On attri- 
bue son imperfection à différentes causes, 1.° 
à l'usage de dépouiller l'olivier de ses fruits 
en les meurtrissant, au lieu de les cueillir 
avec précaution; 2.° à l'habitude où l'on est 
de conserver trop long-temps Île noyau avec 
la chair de l’olive ; 3.° à la rareté des mou- 
ins à huile, laquelle oblige de laisser pen- 
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dant plusieurs mois les olives en monceaux, 
fermenter et se corrompre avant qu ‘on en 
exprime la liqueur. . : 
Cette’ troisième cause m'a paru être la plus 

active et la plus générale. Blle est un des 
principaux inconvéniens du régime seigneu- 
rial qui pèse encore sur une  . partie de 
l'Espagne. Dans le royaume de Valence en 
particulier il est peu de seigneurs qui n'aient 
leurs fours, leurs moulins exclusifs, soit 
pour les grains, soit pour les olives. Or, 
cette seconde espèce de moubns ne suffit 
pas à beaucoup près aux propriétaires d’oli- 
viers , et ceux-ci n'ont pas la faculté d'en 
construire pour leur propre usage. Les Va- 
lenciens auront donc de .mauvaises huiles 
tant qu'ils ne séront pas affranchis de cette 
criante servitude. Quelques-uns cependant, 
à force de précautions et de soins, parvien- 
nent à en faire que les connaisseurs méme 
ne trouvent pas de beaucoup inférieures aux 
huiles de Provence. (*) 

: . Les 
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(*) La fabrication de l'huile s’est uu peu perfection: 
“née, surtout dans les environs d’Alicante. À Elche, par 
exemple, et sur les côteaux qui avoisinent cette petite 
ville , on fait une huile vierge, blanche comme l'eau, et 
qui ne le cède pas aux mégilleures huiles -de Provence. 
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Les Valenciens: tirent assez bien parti de 
toutes les productions de leur sol. Ils ont 
une espèce de terre dont ils font ces car- 
reaux de faïence colorée, connus sous le nom 
d’azulejos, et qu'on ne fabrique qu'à Valen- 
ce. On en revêt les planchers et les lambris 
des appartemens. On y peint les sujets les 
plus compliqués, tels que des bals masqués, 
des fêtes de taureaux, etc. = 

L'espart, quoiqu’une des productions les 
plus viles du pays, est d'une grande utilité 
à ses habitans. Ils en font beaucoup de nattes 
et de cordages. Autrefois on en embarquait. 
une grande quantité pour nos ports de la 
Méditerranée. L’exportation en fut défendue 
en 1783. On réclama contre cette prohibi- 
tion. On prétendait qu'il était impossible 
d'employer dans le pays même tout l’espart 
qui y croît. Le gouvernement permit donc à 
quelques particuliers d'en exporter des quan- 
tités considérables , et nos ports de Toulon 
et de Marseille, où il est d’un grand usage 
dans les chantiers et les arsenaux, profité- 
rent de cette permission. 

L'industrie des Valenciens emploie jusqu'à 
l'aloës , plante parasite qui semble n'être 
destinée qu'à l'ornement et à la clôture des 
héritages. De’ses feuilles longues et extrême: 
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ment épaisses, : ils tirent une espèce de fil 
dont ils font des rênes. 

Ils exportent aussi une partie des laines de 
seconde qualité, que produit leur territoire. 
C'est surtout dans les environs de Gandie 
que se trouvent les moutons dont elles sont 
la dépouille , et c’est dans le port de cette 
ville qu’elles sont embarquées pour Marseille, 
ainsi que de nombreuses cargaisons de fruits 
secs, d'anis et de cochenille du pays. 

Enfin, ils ont dans leurs abondantes récol- 
tes d’oranges, de limons, raisins, figues, mais 
surtout de vins et d'éau-de-vie, l'objet d’une 
immense exportation. 

Dans le royaume de Valence, l'industrie 
n’a pas, comme dans les provinces de la cou- 
ronne de Castille, pour entrave et pour fléau 
la forme des impositions royales. Aucune de 
celles comprises sous le nom de rentes pro- 
vinciales , n’y est connue. Elles sont toutes 
suppléées par l'Eguivalente, qui est un im- 
pôt direct sur toutes Iés propriétés, de quel- 
‘que nature qu'elles soient. Elles sont éva- 
luées avec assez de justésse dans chaque com- 
mune par le bureau dessoctrois (Contaduria 
de mopios y arbitrios 5) et la taxe, qui est 
modique, est recouvrée par un collecteur que 
nomme f'alcalde, Ce sont en revanche des 
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taxes fort onéreuses que les droits S eigneu- 
rlaux, les redevances féodales ; perçues en 
nature sur le produit de chaque récolte, et 
qui en enlèvent un septième , un sixième ; 
et en quelques endroits jusqu'à un quart. 
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Edifices de Valence. Canaux. Arrosemens. 
Nouveau port. Soies. Progrès des fa- 
briques. 


Mars entrons dans la ville de Valence et 


arcourons ce qu'elle a de remar uable. { 
P q 


Sa bourse est un vaste édifice où se ras- 
semblent les commerçans et les fabricans, et 
où l'objet principal, presque unique de leurs 
pourparlers ; de leurs marchés, est la plus 
précieuse production du pays, la soie. 

Les arts et les belles-lettres sont rarement 
cultivés dans les villes de fabriques et de com- 
merce. Il y a cependant à Valence une bi- 
bliothèque publique, celle de l'archevêque, 
qui contient même une collection de statues 
et de bustes antiques. 

Le dernier archevêque de Valence avait 
une austérité de mœurs qui le rendait enne- 
mi de toutes les jouissances profanes. Ses 
scrupules ont diminué le prix de cette collec- 
tion en faisant mutiler quelques-unes des sta- 
tues qui en font partie. Le théâtre de Sarra- 
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gosse ayant été brülé par le feu du ciel, il 
avait obtenu que celui de Valence serait fer- 
mé, et qu'on bâtirait des maisons dans l'em- 
placement qu'il occupait. 

Depuis sa mort, les amateurs de la scène 
préparent une nouvelle salle de spectacle, 
sous la direction de Fontana, habile archi- 
tecte, qui a été appelé, il y a quelques an- 
nées, à Madrid pour les embellissemens du 
palais: (©). =. 

Le Réal, habitation du capitaine- général, 
est plus remarquable par sa belle position 
que par ses formes. C'est un antique et vaste 
édifice, situé dans le quartier le plus remar- 
quable. Entre les murs de la ville et le fau- 
bourg, règne de ce côté une longue espla- 
nade, à laquelle on arrive par cinq ponts sur 
le Guadalaviar. Si ce fleuve. coulait à pleins 
bords, on imaginerait difficilement un plus 


beau point de vue, Mais il arrive à Valence 


épuisé par les dbondants tributs qu'il a payés 
dans son cours, Car c'est. lui qui fournit à 
la plus grande partie des arrosemens de cette 
fertile contrée. Ces arrosemens sont l'objet 
d'une police qu'on ne saurait trop admirer, 


(”) Cette salle est achevée, mais Valence est excore 
Sans spectacle. 
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Les diverses saignées qu'on fait au fleuve, 
qonnent naissance à plusieurs canaux d’irri- 
gation, ou Azequias, qui promènent leurs 
bienfaits dans tous les héritages. Chaque pro- 
priétaire sait à point nommé le jour ét l'heure 
auxquels 1l doit recevoir cette visite salutaire. 
Il ouvre alors son écluse et introduit l’eau 
dans les petits canaux qui côtoient son ter- 
rain et qu'il est très - expressément obligé de 
nétoyer deux fois par an. Il y a quatre Ae- 
quias, détournées du Guadalaviar à diverses 
bautcurs: La pfincipale est celle qui com- 
imence à Gestalgar et qui porte le nom de 
Moncada, bourg à quatre lieues de Valence, 
où.cst placé le bureau de l'administration de 
cetic Agequia; car dans ce royaume les arro- 
semens forment un objet essentiel dé la police 
générale ; et il y à dans la capitale un tribu- 
nal uniquement chargé de faire exécuter des 
lois qui y sont relatives et de punir les infrac- 
tions. Il tient ses séances dans le vestibule 
de la cathédrale; et malgré la. simplicité pres- 
que rustique de ses membres, qui sont tous 
des cultivateurs, il sait très- bien se faire 
respecter. 

_ Cet arrosement général et périodique a sans 
doute de grands avantages. Il entretient la 
fraicheur et la fertilité, 11 multiphe les récol- 
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tes au point que Îla terre est constamment 
couverte de fruits; que l'on’ dépouille les 
müriers jusqu’à Le fois ; que les prairies de 
trèfle et de luzerne sont fauchées huit et mêure 
dix fois paran; quela terre, non contente de 
porter des forêts d'oliviers et de mûriers ; 
nourrit en même temps sous leur ombre des 
fraises, des grains et des légumes. Mais cet 
arrosement a aussi des .inconvéniens assez 
graves. Cette fertilité artificielle ne donne 
pas aux plantes la substance qu'elles reçoi- 
vent de la seule nature. Aussi les alimens 
sont-ils en général beaucoup moins nourris- 
sans que ceux de Îa Castille. Cette profusion 
d'eau qui dénature ainsi les plantes, paraît 
même s'étendre au règne animal. La mali- 
gnité a été encore plus loin aux dépens de 
l'espèce humaine et même du beau sexe; 
elle a inventé les vers suivans que je suis 
loin d'adopter, que je me Le à peine 
de transcrire. 

En Valencia la carie | es hierba, la hierba aqua, 

Los hombres mugeres, ÿ las mugeres nada. (*) 

C'est dans les environs du Guadalaviar que 
se trouvent les plus belles promenades de 


(‘) A Valence, la viande est de l'herbe, l'herbe est de 
l'eau; les hommes sont des femmes et les femmes... rien. 
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Valence, la Alameda, le Mont-Olivete et le 
chemin du Grao, petit village au bord de la 
mer, à une demi-lieue de la ville. 

Pendant long-témps Valence n'a eu d'aûtre 
port que la mauvaise rade qui est vis-à-vis 
du Grao. Les petits bâtimens s'enapprochaient 
à peine d'une demi- lieue, et on n'y voyait 
presque jamais de vaisseaux à trois mâts. 
Les cargaisons étaient versées dans des bar- 
ques qui s’avançaient très-près du rivage et 
que des bœufs traïnaient sur la plage. Il ne 
manquait donc qu'un port à Valence pour 
en faire une des villes les plus florissantes de 
l'Espagne. On s'est occupé enfin, depuis dix 
ou douze ans, à lui procurer ce bienfait. Un 
habile ingénieur, élève de Thomas Muñorz, 
a été chargé de l’entreprise. Tout a concouru 
à son succés; la protection spéciale du nou- 
veau capitaine-général de la province, don 
Louis de Urbina, les contributions volontai- 
res des commerçans et des fabricans, une 
avance de cinq millions de réaux, faite par 
la banque de Saint: Charles. Le nouveau port 

-aura dix-huit pieds d’eau et pourra recevoir 
même des frégates. On l'a formé, non pas 
-en creusant le lit de la plage, mais en éle- 
vant les “EAnx de la mer par des moyens 
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artificiels, semblables à ceux qu’on a em- 
ployés pour créer un port à Cherbourg (7). 

La côte de Valence ne sera donc plus, 
presque dans toute sa longueur, l'épouvan- 
tail des navigateurs ; car avant cette création 
moderne, elle-n’avait pas un seul bon port. 
Depuis les Alfaques, à l'embouchure de l'E- 
bre, jusqu'à Carthagène, il n'y avait que les 
rades d'Alicante et de Santa-Pola dont le 
fond fût assez sùr et qui offrissent du moins 
des abris pour les cas de nécessité. 

Sous l'administration de M. d'Aranda.on 
avait ébauché sur cette côte un établissement 
qui n'a pas réalisé les espérances qu'on en 
avait conçues. Un grand nombre d'esclaves 
espagnols languissait sous la chaîne des Algé- 
riens dans l'ile de Tabarca. Charles IIT les 
rachcta et leur ouvrit un äsile au midi d’Ali- 
cante, dans une petite île déserte, qui à cette 
occasion fut nommée Nueva Tabarca. La 


(*)} On a effectivement continué à travailler à ce 
port, mais les succès n’ont pas répondu aux premières 
espérances, On avait chargé les soïes d’un droit dont 
le produit devait faire face aux frais de cette entre- 
prise. On y avait éonsacré divers autres fonds ,- mais 
les hivers détruisent les ouyrages de la belle saison. 
Les vents raménent sans cesse des bancs de sable à 
Yentrée du port ; et il est bien à craindre que tant dé 
dépenses n'aient été faites en pure perte. 


Ÿ 
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tentative était louable: elle s’est trouvée inu- 
tile. La nature semblait avoir condamné cette 
île à rester déserté én lui refusant le bois, 
la pierre, la terre et l’eau. 

Il n’en sera pas de même du nouveau port 
du Grao. Il ést sur la voie d’une grande 
prospérité et nuira sans doute beaucoup au 
port d’Alicante. Même avant qu'il fût ques- 
tion de sa création, il n’y avait rien de plus 
riant que le chemin de Valence au Grao; 
mais ce petit village n'était peuplé que de 
pêcheurs ; et la plage adjacente du côté du 
nord n'éfait couverte que de mauvaises bara- 
ques. Un incendie en ayant consumé une 
grande partie, elles ont été remplacées par 
de jolies maisons uniformes , que tous les | 
propriétaires on été obligés de reconstruire 
sur un nouveau plan: bientôt il en résultera 
une petite ville neuve qui n’ajoutera pas peu 
aux embellissemens des environs de Valence. 

C'est du haut d’une tour attenante à la ca- 
thédrale et appelée le Miquelet, qu'il faut voir 
Valence et son territoire pour en être en- 
chanté. La ville sémble bâtie au centre d’un 

vaste verger, au sein duquel est disséminée 
une foule de hameaux. De Jà on aperçoit le 
Guadalviar trainant vers la mer le reste 
de sés ondes. De là on découvre aussi | A/bu- 
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Jera, “lac qui s'écoule dans la Méditerranée 
par un: canal fort étroit, que sur Ja carte et 
même sur les lieux, à une certaine distance, 
on serait tenté de prendre pour un golfe. Ce 
lac abonde en-oiseaux aquatiques, dont Ja 
chasse ést pour les Valenciens un plaisir très- 
vif. Is se le procurent surtout deux fois dans 
le courant de novembre. À ces époques Île 
lac est couvert de poules d'eau, de sarcelles, 
de canards sauvages. Les chasseurs sur des 
| barques les poursuivent et les forcent de 
chercher un abri dans les roseaux; enfin, 
serrés de trop près, ces oïseaux s’envolent 
par nuées, et c’est alors qu’on les tire à vo- 
lonté. L'Albufera appartient au roi, qui l'a 
affermé douze mille piastres. Le fermier vend 
| la permission d'y chasser. 

On: fait admirer aux étrangers la cathé- 
drale de Valence. Ce n’est qu’un édifice plus 
élégant que magnifique, dont les‘ murailles 
sont revêtues en stuc encadré dans des ba- 
guettes d'or. Elle contient entre autres bons 
tableaux, quelques productions de Joanes, un 
des meilleurs peintres espagnols du second 
ordre. On vante aussi beaucoup le Temple, : 
église moderne d'un goût noble et simple, 
et le collége du patriarche dont l’église belle, 
si elle était moins enfumée, possède un relis 
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quaire qu'on montre avec beaucoup: d'appa- 
reil aux curieux et même à ceux qui ne le 
sorit pas. 
. Quelques autres églises renferment aussi 
des tableaux de Joanes, de Rivalta et d'Or- 
rente, les trois peintres Valenciens qui ont 
le plus de réputation. 
Ce qui distingue par-dessus tout la ville et 
le royaume de Valence, ce sont les travaux 
dé ses fabriques. Nous ne dirons qu'un mot 
de celles de draps, quoiqu’elles contribuent 
beaucoup à la prospérité d’une portion de ce 
royaume, de celle qui est dans les montagnes 
du côté du couchant. C’est là que sont pour 
ainsi dire cachéesles manufactures d Énguera, 
d'Onteniente, de Concerteyna, celle d’Alcoy 
surtout. Elles emploient la plus grande partie 
des laines du pays, qui quoique d’une qua- 
lité inférieure, font de fort bons draps com- 
muns et qui sont même recherchées par les 
manufactures du Languedoc. Mais les soies 
sont pour ce pays d'une toute autre importan- 
ce. Il ya près de vingt-cinq ans qu'il en pro- 
duisait beaucoup plus qu'il n'en pouvait fa- 
briquer (*); et alors on ne concevait pas 


Fe E A 


(*) On calcule, qu'année commune, les métiers de 
Valence en emploient. un million de livres. 
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comment le gouvernement en permettait Si 
difficilement l'exportation. À présent que le 
nombre des métiers est presque double de ce 

vil était à cette époque, la défense d’expor- 
& les soies du pays est motivée. Onest méêé- 
me obligé d'en faire venir habituellement 
d'Italie et quelquelois de France, comme ce- 
la arriva après la mauvaise récolte de 3784; 
comme cela est arrivé pendant que nos fa- 
briques ont manqué de bras. Malgré la vigi- 
lance de l'administration, une partie des soies 
| de Valence sort cependant du royaume. Leur 
exportation pour l'intérieur n'est pas défen- 
| due. Il en passe dans lAndalousie une por- 
tion bien plus considérable que ses métiers 
n'en peuvent fabriquer; et on sait qu'il s'en 
écoule par le Guadalquivir qui prennent la 
route de l'Angleterre. 

Les progrès de la fabrication ont dans ces 
derniers temps singulièrement encouragé la 
plantation des müriers. On l'essaie partout; 
partout elle- réussit. Il ÿ a peu d'années qu 11 
y avait encore entre Valence et Murviedro 
un grand ierrain maigre et stérile appelé 
l'Arénal. Il est présentement couvert de müû- 
riers. Tous les propriétaires les ont multi- 
pliés à l'infini dans leur terrain. On m'en a 
nommé un qui récolte annuellement jusqu'à 
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vingt livres pesant de semences de vers à soie 
ét qui a assez de müriers pour pouvoir les 
nourrir sans secours étrangers; et il est assez | 
commun d'en voir qui ont cinq, six et sept ! 
livres de semences. Il n’est pas indiftéreif | 
de dire que tousces mûriers sont blancs (mo- 
reras); car il ÿ en a dans quelques provinces 
d'Espagne, dans le royaume de Grenade par 
exemple, qui sont noirs (morales) et dont 
les feuilles produisent une soie fort peu in- | 
_férieure à celle des mûriers blancs. | 
Les feuilles de ceux-ci se vendent par car- 
gas, chacune d'environ 270 livres de France. 
La récolte de ces feuilles se fait une, deux. 
ou tout au plus trois fois par an; mais il est 
rare que les dernières soient aussi abondantes 
ct d'aussi bonne qualité que les premitres. 
Sous un climat aussi tempéré, le temps pen- l 
dant lequel la feuille du mûrier peut se cueil- 
br dure la plus grande partie de l'année, mais 
li récolte ne s’en fait que successivement et 
à proportion de la consommation des vers à 
soie. Tous ces troncs dépouillés , dont le 
nombre augmente à mesure que la saison 
avance, ne laissent pas de déparer ces plai= 
nes d'ailleurs si vertes et si fécondes. 
Les soies de Valence sont, quant à la fi- 
nesse, comparables aux meilleures de l'Euro- 
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pe; mais leur filature est encore imparfaite : 
elle est répartie entre quelques milliers de 
mains qui ne filent pas d’une manière uni- 
forme. De là les inégalités dans les tissus. 
Aussi, lorsque nous en recevons, ne les em- 
ployons-nous à aucun ouvrage fin, 

On sait que la beauté des étoffes dépend 
surtout de la manière dont la soie se dévide 
au sortir du cocon. Cette première filature 
se fait de trois façons suivant les tours qu’on 
y emploie.’ Celle. qui a été, qui est encore 
consacrée én Espagne par un usage ancien, 
a cela de défectueux que les petits fils des six, 
sept, huit cocons que l'on dépouille à Ja fois, 
vont former un seul fil sur un petit fuseau , 
sans que ce fil se soit auparavant frotté con- 
tre un autre; d'où il résulte que le brin de 
soie ainsi formé reste plucheux et s’éraille 
facilement. La seconde espèce de filature est 


la piémontaise ; elle consiste en ce que cha- 


que brin de soie se joint à un autre et ne 
s’en sépare qu'après s'être tortillé quatre ou 
cinq fois autour de lui. : 

La troisième manière, celle de Vaucan- 
son, renchérit encore sur celle-ci. Dans le 
tour qu'il a inventé, les deux brins de soie, 
après Jeur premier tortillement, se réunis- 
sent une seconde: fois pour le même objet. 
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Cette opération est ce qu'on appelle la dou- 
ble croisade. 

Si ces fils ainsi mis en fuseaux sont desti- 
nés pour la trame, on les enchâsse dans une 
machine à plusieurs étages où ils sont tordus 
séparément. De là ils passent à une autre 
machine où ils le sont ensemble; et alors 
ils sont propres à être mis sur le métier. Ceux 
qui sont pour la chaîne ne sont tordus qu’au 
moment où ils se réunissent. 

Mais avant que les brins soient tordus deux 
à deux, ils subissent l'opération de a breve, 
qui. consiste à les étendre au - dessus d’un … 
grand baquet où on a mis en ébullition plu- 
sieurs. ingrédiens visqueux, dont les exhalai- 
sons les préparent à se coller les uns contre 
les autres. C'est alors qu'on les porte à-la 
machine où on les tord. L'orsansin est la 
soie telle qu’elle sort de.cetie machine. C'est 
dans cet état seulement qu’elle pouvait s’ex- 
porter du Piémont, où l'opération de tordre 
se faisait mieux qu'autre part , avant qu’elle 
eût été perfectionnée par Vaucanson. La mé- 
thode de cet habile machiniste, qui a em- 
brassé toutes les opérations relatives à la fa- 
brication des étofles de soie, règne exclusi- 
vément dans les fabriques de Lyon; mais 
ces tours. à double croisade, qui portent son 

| nom, 
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nom, ne peuvent servir qu’à la soie du pays, 
puisque celle de l'étranger qui entre pour la 
plus grande partie dans ces fabriques, doit, 
pour être exportée, être réduite en organsin. 

Déjà depuis long-temps on connaissait à 
Valence, ainsi qu'à Talavera de la Reyna 
À D 4 PUS) 


les machines qui épargnent les bras des hom- 


mes. J'ai vu dans la. seconde de ces villes, 
une seule roue à dents méttre en mouvement 
jusqu'à mille de ces petits fuseaux, où vien- 
nent se déposer les brins de soie tordus. Cel- 
les de Valence sont plus petites, parce que 
Valence ne contient pas, comme Talavera, 
une fabrique royale enfermée dans un seul 
édifice. Chaque fabricant y trouve répartis 
dans différens quartiers les ouvriers et les 
machines nécessaires à ses opérations. : : 
Mais quant à la filature , les. Espagnols 
mes encore à leur méthode défectueuse 
avec une obstination que le gouvernement à 


cependant: essayé: de combättre dans ces der- 


niers temps::En:1781, il fit-prendre à un 
commerçant ftançais établi-à Madrid, l'en- 
gagement de fournir des tours, à la Vaucan- 
son, d'abord aux fabriques de-Müurcie et de 
Valence ,, et:successivement à célles qui en 
désireraient, Mais la paresse, des fabricans 
éspagnols répugnant à employer une soie qui, 
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ainsi tordue, est plus serrée et plus fine: 
une soie qu'il faut tixtre avec plus de soin, 
sans que le profit croisse à proportion de la 
peine, on fut obligé d'employer des mains 
françaises aux premiers essais de ce genre. 
Un manufacturier intelligent, la Payesse, 
commença, il y a plus de vingtans, à les 
tenter en grand dans une fabrique qu'il éta- 
blit à la Milanesa, près Valence; mais la soie 
filée, dévidée, organsinée suivant la méthode 
de Vaucanson , s'étant trouvée de 5o à 6o 
réaux la livre plus chère que celle qui se 
préparait à la manière espagnole, elle a eu 
moins de débits et cet estimable citoyen n’a 
pas été, à beaucoup près, payé de ses efforts. 
Il ne s’est cependant pas rebuté. Il à appelé 
la théorie au secours de la:pratique; en pu- 
bliant un traité. sur l'art de: filer ; dévider, 
doubler et: tordre; suivant la: manière de 
Vaucanson: H s'est même offert de diriger 
les propriétairés de vers à soie, dans leurs 
tentatives. Mais il est à cramdre qu'elles ne 
soient infructueuses, tant qu'il y'aura, dans 
presque tous les’ustensiles servant aux fabri- 
ques en Espagne, cette imperfection dont 
sont choqués tous les connaisseurs, et-dont 
Je couvernement paraît n'être pas assez con- 
vaincu: I fautavouer , cependant, que l'art 
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de moirer les -étoffes, est aussi avancé à Va- 
lence que dans aucune autre partie de l'Eu- 
rope. Les Valenciens en doivent la perfec- 
tion à un de leurs concitoyens ; don Manuel 
Foz, fabricant plein de zèle; qui. a surpris 
ce secret aux Levantins, dans un vopaee qu'il 
fit exprès en Turquie. 

Mais les autres branches dés Bébés de 
Valence, ne se sont pas, depuis quelques 
années, autant perfectionnées qu'on avait 
pu l'espérer; il faut s’en prendre au-résime 
que le gouvernement continue à suivre re= 
lativement aux soies, et à l'attachement 
presqu'incurable Valenciens à l’ancienne 
routine. 

La société patriotique de Valence s’est ce- 
pendant efforcée dans ces derniers temps, de 
concourir aux progrès de l'industrie (*). 
Aucune ne s'est occupée avec plus de suite 
et de succés des établissemers utiles; elle.en- 
courage la culture des müûriers, les amélio- 
rations dans la préparation des soies; elle 


(") Malgré les exhortations et lés encouragemens 
de cette société, la culture des müûriers a. plutôt di< 
iminué qu’elle ne s’est accrue, dans ces dernières an- 
nées, parce que le gouvernement ne la protége pas 
encore assez et ne prend pas des mesures assez effis 
caces pour borner l'extension des riières. 


* a 
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adjuge des prix aux inventeurs de nouvelles 
machines qui simplifient les procédés des 
.arts. FE 
Le commerce de’ Valence, a, au reste, 
considérablement souflert des deux guerres 
consécutives de l'Espagne contre l'Angleterre. 
Son port a presqu'entiérement ‘cessé d’être 
fréquenté, et les productions de ce beau 
pays ont éprouvé dans leur prix, comime 
dans leur débit, une grande diminution. Le 
prix dela livre de soie, par exemple, est 
tombé de cinq à trois piastres; ce qui prouve 
ce que nous avons dit plus haut, que, mal- 
“gré la prohibition , il s’exporte en temps de 
paix une grande quantité de soies de Valence: 
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CHAPITRE XIIL 


Environs de Valence. Benimamet. Burjasot. 
Chartreuses. Murviedro , qui est l'ancien- 
ne Sagunte. Côte du royaume de Valence. 
Établissement moderne de San - Carlos. 
Passage de l'Ebre. . 


Dans la belle saison (et pour le royaume 
de Valence, c'est dire dans presque toute 
l'année) , les environs de la capitale sont 
délicieux à parcourir. Nombre de jolies ha- 
bitations champêtres apellent la curiosité des 
voyageurs. Je leur recommande surtout le 
village de Benimamet, à une demi lieue de 
Valence, et parmi ses maisons de campagne : 
celle qu'occupait, il y a environ vingt ans, 
uns chanoïne de Ja cathédrale, don Pedro 


Maÿyoral. Elle est sur une éminence au cen- 


ire d’un jardin, où les orangers et les citro- 
niers embaument de leurs exhalaisons l'air le 
plus pur. La fraîcheur des allées, la variété 
des points de vue, la fertilité qui s'annonce 
de tous côtés en font un séjour délicieux. C'est 
là, c'est en cent endroits du royaume de 
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Valence, qu'on peut trouver qu'il ne s'éloi- 
guait pas beaucoup de la vérité, ce Sué- 
dois (*) que nous avons connu à Paris, am- 


(*) Le comte de Creutz, qui arriva en Espagne comme 
ministre de _. en 1764, et y séjourua quelques années, 
C’est de lui qu'est la lettre écrité de Madrid, le 4 février 
1765, et qu'on a inéérée dans le dernier volume des 
œuvres posthumes de Marmontel, Paris 1806. Le comte 
de Creutz y décrit l'Espagne plutôt en déclamateur qu’en 
observateur judicieux. Son esquisse informe offre même 
plusieurs traits au moins trés-exagérés , s'ils ne sent 
pas tout-à-fait faux. En preuve je citerai ici le pas- 
sage suivant : 

» Les Pabitans de ces tristes climats, plongés dans 
» ies ténébres et dans la plus honteuse ignorance sont 
ÿ fiers de leur aveuglement, La liberté de penser et 


s d'agir leur paraît un bien méprisable. Leur génieaus- 


» Si désséchés que leurs campagnes, ne produit que des 
» embryons informes, et ne s'élève que par sauts et 
# par bonds. Le peuple dont la subsistance est dévorée 
» par les moines, écrasé sous le poids immense de la 
» superstition et du pouvoir arbitraire, croupit dans la 
» misere et la fainéantise, et n°4 pas même la force 


» d'en gémir, etc. ” 


Si un Français eût porté un jugement pareil sur V'Es- 
pagne, même en 1765, le lui UE on pardonné au- 
delà des Pyrénées ? 

Plus bas Mr. le comte de Creutz se montre beaucoup 
moins sévéré, en parlant de l'inquisition qui pourtant » 
a l’époque où il écrivait, était en butte aux plus violens 


anathèmes de la philosophie. 


» Ce tribunal, dit-il, qui faisait trembler les rois 


» mémé, est bus qu’un fantôme HORe même dé 
«+ faire peur aux enfans.” + \ 


« 
2 
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bassadeur de sa cour, quand il disait : «Dans 
« ce pays fortuné, on oublie tout; on n'a 
« plus de patrie, . plus d’affaires; on n'est 
« plus ni mari, ni pere, ni ami; on nest 
« plus qu’un être isolé de ses semblables , 
« s’enivrant des beautés de la nature, sa- 
« vourant le bonheur de l'existence.” Dans 
le jardin qui me rappelle cette exagération , 
et qui la justifierait , si elle pouvait être jus- 
tifiée , je reçusidans mon premier voyage à 
Valence, du bon chanoine Mayoral, un ac- 
cueil que je n'oublierai jamais. Il semblait 
porter dans son âme et sur ses traits la séré- 
nité qui régnait autour de lui. H fut envers 
moi prodigue de prévenances, comme la na- 


Et c'est un philosophe, c’est un protestant qui s’ex- 
prime ainsi sur l'inquisition ! Eh bien, ce philosophe, 
ce protestant exagerait un peu en 1765. Alors le saint 
office était moins redoutable sans doute, que sous Phi- 
Bppe IV ; ilne faisait de mal presqu’à personne; mais id 
faisait encore peur aux enfaus, et même a bien des 
adultes. 

Dix ou douze ans plus tard, lors de l'arrestation d’O- 
lavide, Mr. de Creutz eût sans doute tenu un autre Tan- 
gage; mais il eût donné dans un autre genre d’exagéra- 
tion. Mr. le comte de Creutz était un des meilleurs 
poëtes de son pays; et les poëtes, lors même qu'ils écri- 
vent en prose, sé piquent rarement de dire l'exacte 
vérité. Voyez ce que j'ai dit au Tom.T, sur Tinquisijion 
et sur le procès d'Olavide:. 


ST ou SES ONE 
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ture était pour lui prodigue de ses dons. I 
n'est plus. Sté ii terra levis. 

À un quart dé lieue de Benimamet, est 
un autre village plus élevé; c’est celui de 
Burjasot. Outre le tombeau de Mlle Lad- 
venant, célèbre actrice, la le. Couvreur de 
l'Espagne, qui, plus heureuse que celle de , 
France, a trouvé sans difficulté un asile à 
l'ombre des autels, on y fait voir aux voya- 
geurs, comme une des cuniosifés du pays, les 
Sichas ou Silhos, qui sont de grands trous 
de vingt-cinq à trente pieds de profondeur, 
creusés en forme de vastes jarres, et revétus 

, … intérieurement en pierre de tailles. Les Mau- 
res les avaient fait construire pour y mettre. 
leurs grains en réserve. Les Valenciens mo-: 
dernes leur ont conservé la même destination. 

Vingt autres sites autour de Valence récla- 
ment l'attention des voyageurs. S'ils veulent 
voir un beau couvent de Franciscains, ils 
iront admirer celui de San Miguel de los 
Reyes. On leur proposera la visite de trois 
chartreuses placées dans les environs de Va- 
lence, et toutes trois dans une situation 
charmante. L'une d'elles surtout, celle de | 

Porta Celi, mérite une mention particulière; 

"4 tout y rappelle l'abondance; tout y entre- 

Fr : tient la paix de l'âme. Quand même on au- 


RER TE 


or ce 
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rait voué de l’aversion à la vie monacale, 


‘ onne pourrait se défendre d’un certain inté= 


rêt pour ces silencieux solitaires, qui du 
moins ne négligent pas les bienfaits que la 
nature à versés autour de leur demeure, et 
qui, austéres pour eux seulement, paisible- 
ment laborieux, ne méritent pas même le 
reproche d’être inutiles. Je suis entré dans 
quelques-unes de leurs cellules. La propreté, 
l'élégante simplicité les décoraient. Je visitai 
aussi leur cimetière; des palmiers en dessi- 
nent la modeste enceinte ét ombragent leurs 
tombeaux; des rosiers croissent auprès, com- 
me pour empêcher leurs dépouilles mortelles 
d'infecter l'air qu'on respire dans ces pieux 
asiles. Je regrettai que partout on n’essayât 
pas ainsi de présenter la mort sous des for- 
mes moins hideuses, d’écarter les images qui 


la rendent si terrible. Pourquoi s’efforcer, 


me disais-je, de joncher d'objets funèbres, 
d’entourer de précipices ce passage inévita- 
ble? Pourquoi ne pas aider les mortels à le 
franchir, sinon avec joie, du moins avec 
sérénité? Loin donc de leur lit de mort, 
loin de leur cercueil tout ce qui peut attris- 
ter, tout ce qui peut épouvanter cêéux qui 
leur survivent. Jouissons sans excès, et per 
conséquent sans remords, des biens que rous 
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procure la terre; et quand la poussière orga- 
nisée que le soufile de la vie anime quelques 
instans nous séra redemandée par cette mère 
commune, qu'elle serve à féconder ses en- 
trailles et, s'il se peut, à parer sa surface. 
Mais quittons Valence et ses délicieux en- 
virons pour reprendre la route de Barcelone. 
Le premier endroit remarquable qu'elle 
offre aux voyageurs au - delà de Valence est 
l'ancienne Sagunté, aujourd’hui Murvicdro. 
On aperçoit de deux lieues les châteaux qui 
dominent cette ville. On croit d’abord-que 
ce sont les restes des rempars d’où les coura- 
_geux Saguntins repoussèrent avec tant d'opi- 
niâtreté le héros carthaginois. Mais on ap- 
prend ensuite que ce sont les ouvrages des 
Maures. Ils avaient bâti sur les hauteu:s où 
ces châteaux sont situés sept forteresses, qui 


= — 


communiquaient entr'elles par des conduits 
souterrains et dont quelques-unes sont pres- 
 — Il paraît que Sagunte ne s'élevait 
que jusqu’à mi-côte et s'étendait surtout dans 
la plaine vers la mer, bien au-delà de l’en- 
ceinte actuelle de Murviedro, puisque Tite- 
Live dit qu'elle n'en était qu’à mille pas et 
quil y une grande lieue de la mer à Murvie- 
dro. Aussi n'a-t-on trouvé des traces du sé-" 
jour des Carthaginois et des Romains qu'à 


—— 


— 
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commencer au pied de la montagne où sont 
les forteresses maures. 
Murviedro est encore semé de pierres qui 
portent des inscriptions phéniciennes ou la- 
tines. Celles-ci surtout y abondent; on les 
trouve enchâssées dans quelques-unes des. 
murailles de ses rues. Cinq surtout, trés-bien 
conservées, le sont dans celles d’une église. 
Si l’on rencontre quelques-unes sur le pen- 
chant de la montagne ou même plus haut, 
il paraît qu'elles y ont été transportées par 
les Maures, comme toute autre pierre à bâtir. 
C’est ainsi que dans une des murailles de 
leurs anciennes forteresses , on trouve une 
statué antique de marbre blanc, à laquelle 
il manque la tête, et quelques pierres char- 
gées d'inscriptions, mais posées à l'envers. 
Les monumens dont Murviedro conserve 
encore les débris datent de l’époque où les 
Romains, après la valeureuse défense des 
Saguntins et la destruction de leur ville, la 
rebâtirent et en firent un de leurs muniCipia, 
une des villes les plus brillantes qu'ils eussent 
hors d'Italie. Elle avait entr'autres un temple 
de Bacchus dont on aperçoit quelques restes 
à gauche prés de l’entrée de Murviedro: son 
pavé en Mosaïque que l'incurie laisshit dé: 


.périr sur le lieu même, a été recueilli et 
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transporté dans la bibliothèque de l’archevé- 
que. é 
On découvre encore les fondemens de l’an- 
cien cirque de Sagunte, sur lesquels posent 
présentement les murs qui servent d'enceinte 
à une longue suite de vergers. Ce cirque, 
comme il est facile de s’en apercevoir, allait 
aboutir à une petite rivière dont il ne reste 
plus que le lit et qui servait de corde à l'arc 
formé par le cirque. Sans doute, lorsque les 
Saguntins donnaient ces spectacles connus 
sous le nom de Naumachie, ce lit était rem- 
pli aux dépens des canaux voisins qui exis- 
tent encore. : 


Mais de tout ce qui reste de l’ancienne Sa- 


gunte, rien n'est si bien conservé que son 
théâtre. On y retrouve trés-distinctement les 
divers gradins qu'occupaient tous les citoyens, 
chacun suivant son état. D'abord au degré le 
plus bas, à la place qu'occupe l'orchestre 
dans nos théâtres, viennent les gradins des 
magistrats, puis ceux de l’ordre équestre, 
puis ceux du peuple. On voit encore les 
deux portes par lesquelles_entraient les ma- 
gistrats ; deux autres qui étaient exclusive- 
ment réservées à l'ordre équestre; et presqu'à 
la sommité de cet amphithéâtre qui continue 
sans interruption du bas en haut, onrecon- 


% 
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nait encore les deux galeries par lesquelles 
s'écoulaient les flots.du peuple et que les an- 
ciens pour cette raison nommaient Ÿomito- 
ria: enfin on retrouve en leur entier les 
gradins les plus élevés, qui étaient destinés 
pour les licteurs et les courtisannes. La crête 
semi- circulaire de tout l'édifice est aussipar- 
faitement conservée. On retrouve même en 
dehors les pierres saillantés où étaient en- 
foncés les pieux sur lesquels portait la toile 
horisontale qu'on déployait pour mettre tou- 
te l'assemblée à l'abri du soleil ou de la pluie. 
Car les anciens dans leurs spectacles pré- 
voyaient tout, pourvoyaient à tout. Tout le 
monde y était assis et pouvait y être à l'abri 
des injures de l'air, Toutes les mesures étaient 
prises pour prévenir le désordre, Dans un 
endroit qu’on reconnaît encore , était, [a place 
des juges.‘ Quelque spectateur provoquait-il 
leur animadversion, ils le faisaient saisir par 
les licteurs et conduire dans une chambre 
particulière, à laquelle ils communiquaient, 
de leur place, par un petit escalier intérieur. 
Là ils Finterrogeaient, et s'ils le trouvaient 
coupable ils: l'enfermaient jusqu’à la fin du 
spectacle dans une prison qui était au-des- 
sous de la chambre où on venait de l'inter: 
roger. 


302 T A B LE A U 


Le doyen Marti, qui a donné une descrip- 
tion détaillée de l’ancien théâtre de Sagunte, 


évalue à neuf mille le nombre de spectateurs 


qu'il pouvait contenir. Bien des personnes 
ne conçoivént guère comment les acteurs 
pouvaient se faire entendre d’un si nombreux 
auditoire, en plein air et avec leur. Voix na- 
turelle. Je me convainquis cependant en 
1783 que cela était possible, en me tenant 
aù sommet de l’amphithéâtre, et en faisant 
prononcer quelques phrases par un jeune 
garçon placé à l'endroit où était autrefois la 
scène. 


: Cet endroit était alors tout-à- fait mécon- 


naissable. Au-delà de l’amphithéâtre, dont 
plusieurs gradins! vers le centre ‘étaient. sen- 
siblement détériorés ;' on retrouvait à peine 
des vestiges du lieu qu'occupaient les acteurs. 


Il-n'offrait plus que quelques arbres et des 


masures. Le bord de l’anciénne scène avait 
été converti-en une allée de mûriers, où des 
cordiers avaient établi leur atelier ambulant. 
On ne prenait aucun soin pour conserver ce 
monument précieux. Un concierge y avait 
son-habitation, qu'il étendait où changeait 
awigré de ses convenances. Quelques famil- 


les dé pauvres artisans y construisaient des 


masures auxquelles les Romains avaient pré- 
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paré, il y ayait prés de vingt siècles, des 
murs et un plafond. Jamais le temps n'avait 
été mieux secondé, dévancé dans ses ravages. 
Caylus et Winkelmann eussent versé des lar- 
mes à l'aspect de ces sacriléges. 

Enfin, ils commencèrent en 1787 à être 
réparés. Le corrégidor de Murviedro ressus- 
citant, pour ainsi dire, ce cadavre d’un théä- 
tre romain , fit remédier à ses principales’ dé- 
gradations et lé rendit pour quelques heures 
à son ancien usage, en y faisant représenter 
une comédie espagnole, 

- Un des derniers capitaines - généraux du 
rôyaume de Valence, don Louis de Urbina, 
avait encore, en 1796, renchéri sur cette so- 
lennelle réparation. Sous ses: auspices, on 
avait travaillé à rendre le théâtre de Sagunte 
propre à son ancienne destination: Un poëte 
valencien, don Francisco Bamähonda, ayait 
composé une tragédie dont le sujet était digne 
du pays et digne du théâtre ; c'était le siége 

_de:Sagunté luisméme, c'était le noble dévoue- 
ment qui couvrit de-cendres, de sang et de 
gloire cette terre chère à l'honneur, chère à 
la liberté ; mais il paraît que ce beau projet 
s’est évanoui; du moins assure-t-on qu'il 
n’est. plus question de faire revivre le théä- 
tre de Sagunte, et qu'il est abandonné com- 


f 
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me auparavant aux observations des anti- 
quaires (*). 

De la place qu'il occupe on monte péni- 
blement aux anciennes forteresses des Maures 
qui couronnent cette enceinte ;. et sur la pla- 
te-forme qui en occupe la sommité, s'élève 
un humble hermitage dont l'habitant jouit 
d’un des plus beaux points de vue qu'il y ait 
en Espagne. Il domine sur la riche plaine 
qui sépare Murviedro de Valence. I{ aper- 
çoit les clochers de cette capitale poindre à 


travers les vergers qui l’entourent. Il a en 


perspective devant lui la Méditerranée, dont 


_toute la plage est couverte de vignes, d'oli- 


viers et de müriers ; depuis Murviedro jus- 
qu'au bord de cette mer; à gauche, une 
chaîne de collines borne lhorison et s’abaisse 
insensiblement jusqu’à la Méditerranée, en 
ne laissant. d'autre intervalle entr'elles que 
la route de Barcelone. : 
Le vin que: produisent les environs de 
Murviedro est fort et de bon goût; mais il 
‘est converti, pour la plus grande partie, en 
eaux- de-vie qu'on transporte-en barils au 
; 3 ‘ : petit 


à F 


- () C'est un voyageur anglais (Townsend) qui avait 
Surtout contribué à réveiller cette attention passagére. 


| 
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petit port qui est à une lieue de la ville. Là 
on les embarque pour le nord, pour quel- 
ques autres parties de l’Europe, la France 
surtout et pour l'Amérique espagnole, qui, 
depuis l'établissement du. commerce libre, 
offre un débouché abondant aux eaux-de-vie 
de la côte de Valence. 

Au-delà de Murviedro, de vastes champs 
ombragés d'oliviers et de caroubiers, de ri- 
ches sancbles: les tableaux de la.plus riante 
fertilité, nous accompagnèrent par une route 
superbe jusqu'a Castellon de la Plana, bourg 
à sept lieues de Valence. 

À une grande lieue de Murviedro nous 
fimes une pause à Almenara , bourg agréa= 
blement situé sur une éminence. C'est 1à que 
je trouvai cinq curés déportés du Roussillon, 
auxquels le gouvernement avait donné un 
asile dans un couvent de Dominicains. Un 
grand nombre de ces bannis devait avoir 
cherché de préférence un refuge dans l’un 
des états les plus voisins, dans le royaume 
catholique par excellence. Aussi sur ma 
route de dix-huit jours rencontrai-je peu de 
lieux qui n'en continssent pas quelques-uns. 
Ils avaient d'abord choisi pour asiles la capi- 
tale et les plus grandes villes de la Pénin- 
sule, espérant y trouver plus de ressources 
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qu'ailleurs. Ils y inspirèrent d’abord le dou- 
ble intérêt de la pitié et de la religion per- 
sécutée. Les pieux fidèles, dans leur aveugle 
vénération pour ces victimes de lorthodoxie, 
allaient jusqu’à les préférer à leurs propres 
prêtres, d'autant que la misère forçait ceux- 
là à mettre pour ainsi dire au rabais les tré- 
sors spirituels dont ils devenaient les dispen- 
sateurs. Les intérêts humains ne tardèrent 
pas à parler plus haut que les intérêts du 
ciel. Les indigènes prirent ombrage des suc- 
cès de ces intrus; et soit que le gouverne- 
ment eût égard à leurs représentations , soit 
quil crût dangereux de laisser agiter dans 
les grandes peuplades les questions délicates 
où sont discutés les droits des souverains et 
des sujets, il dissémina les ecclésiastiques 
français sur de plus grandes surfaces. Il or- 
donna: qu'ils ne séjourneraient plus ni dans 
la capitale, ni dans les résidences de la cour, 
ni dans les chefs-lieux des provinces. Il les 
relégua dans les couvens de l'intérieur, et fixa 
même le nombre que chacun d'eux pourrait 
en recevoir. 

Mais je reviens à Almenera. De ce joli 


bourg à Castellon de la Plana, le pays est un 


peu plus maigre, quoique toujours. peuplé et 
vivifié par industrie. Nous traversämes deux 
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gros boures Nulis et Villareal, au sortir 
duquel nous passimes (ce qui arrive souvent 
en Espagne ; ‘surtout dans la belle saison) 
sur un trés-beau pont encore neuf, une large 


. Pivière qui était presqu’à sec. 


En sortant de Castellon, on est au terme 
des beaux chemins. La transition ne saurait 
être plus brusque. Après une descente des 
plus raboteuses, on se rapproche de la mer, 
qu'on à en vue-pendant une lieue. On fran- 
chit ensuite un col très-escarpé; et on est 
horriblement cahoté, jusqu'à ce qu'on soit 
arrivé au pied du château d'Oropesa, situé 
sur une éminenge tout au bord de la Médi- 
terranée, On:roule ensuite assez doucement 
pendant une lièue et demie, jusqu'a la Venta 
de la Sznieta. Le sol s’amaigrit sensiblement 
depuis Castellon.. Tout le pays qu'on par- 
court en franchissant le col d'Oropesa est 
dépeuplé et a l'aspect le plus hideux. Au- 
delà il est un peu cultivé ; mais les chemins 
roçailleux tiennent fidèle compagnie jusqu'à 
Alcala de Sibert, sorte de ville située à mi- 
côte dans une contrée peu riante et peu 
fertile. 

On se rapproche ensuite de la mer et des 
derniers ports de la côte de Valence. 
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Le premier qu'on rencontre, après avoir 
péniblement serpenté à travers les monta- 
gnes, est Bericarlo, habité surtout par des 
pêcheurs. C'est là que commencent les toîts 
_plats et le jargon de la-Catalogne, espèce 
d'espagnol corrompu, qui ressemble beau- 
coup au patois du Roussillon, et sans le 
secours duquel il serait presqu’impossible de 
se faire entendre en Catalogne. 

À une prande lieue de Benicarlo, est un 
autre port plus important, celui de Wiñaroz, 
gros bourg d'assez bonne apparence, qui 
contient onze à douze cens feux. Les envi- 
rons de Benicarlo et de Vifaroz sont plantés 
-de vignobles, dont le produitsést en partie 
converti ën eaux-de-vie qu'on exporte au 
loin. ne 

Les vins de Benicarlo s’exportent pour lès 
pays étrangers et surtout pour Bordeaux où 
on les mélange avec les vins du pays, pour 
adapter ceux-ci au goût des consommateurs 
d'Angleterre et d'Irlande. On a calculé que 
dans ces derniers temps ül était éntré à Bor- 
deaux jusqu'à onze mille barriques de ces 
vins de Benicarlo ; abondant débouché au- 
quel il serait fâcheux d'opposer des obstacles, 
puisqu'il n’est pas moins avantageux pour la 
France que pour l'Espagne. 
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Viñaroz n'est: pas proprement un port de 
mer. J'y trouvai cependant une cinquantaine 
de barques ; mais au lieu d’être mouillées le 
long de la côte, elles étaient à sec sur le 
rivage. Plusieurs de ces barques font le ca- 
bofage jusqu'à Cadix, et même jusqu'à Mar- 
seille. D'autres s'aventurent jusqu'à la Ha- 

vane. 
__ Une lieue plus loin que Visé, le beau 
chemin recommençait en 1793, à un petit 
pont nouvellement construit à l'endroit qui 
forme la limite entre la Catalogne et le ro- 
yaume de Valence, et il continuait pendant 
trois lieues jusqu'à San - Carlos, peuplade 
moderne, qui mérite quelques détails. 

San-Carlos, est tout-à-fait au bord de la 
mer. C’est le chef-lieu de l'établissement des 
Alfaques, nom qu'on donne à l'espèce de 
port formé par l'embouchure de l'Ebre, Les 
Alfaques sont proprement une langue de 
terre longue, étroite et semi-circulaire, qui 


n'est que la prolongation de la rive en de . 


ce fleuve. San-Carlos est placé vis-à-vis la 
pointe de cette langue; et c'est l'endroit de 


la côte où l’on aborde. Il consiste en deux 


beaux édifices placés le long du chemin. Une 


grande place oblongue les sépare d’une autre . 


rangée d’habitatiogs simétriques, dont une 
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est une des meilleures auberges de l'Espagne. 
Elle est très-propre, assez bien pourvue de 
meubles et dé comestibles ; mais on demande 
‘aux Espagnols pourquoi, comme tant d’au- 
tres, cette hôtellerie est tenue par des Mila- 
nais! La Méditerranée baigne le pied de ses 
murailles. Lors de mon passage en 1793, on 
élait encore occupé des travaux du nouveau 
port. L'objet de cet établissement, commen- 
cé en 1780 ,.était de peupler une péninsule 


jusqu'alors déserte et abandonnée, et de ren- 


dre l'embouchure de l'Ebre utile au com- 
merce et à la navigation. Il y avait dans cette 
étroite -presqu'ile, «plus de deux mille jour- 
nâux de terre à distribuer; mais peu de co- 
lôns jusqu'alors s'y étaient établis, parce que 
ces terrains dppartiennent en grande partie à 
des habitans d'Amposta et de quelques autres 
villages voisins , qui vont les cultiver sans 
quitter leur domicile. Le projet du gouver- 
nement était de creuser en cet endroit un 
vaste port et de faciliter la sortie de l’Ebre, 
qui est fort éntravée au dessous d’'Amposta. 
C’est pour cela qu'en ce dernier endroit, on 
avait commencé à creuser un canal qui de- 
vait aboutir directement à San-Carlos, et 
- par lequel on transportait déjà en 1793, sur 
des bâteaux plats, tous les matériaux néces- 
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saires à la construction du nouvel établisse- 
ment. En donnant plus de profondeur à ce 
canal on doit le rendre propre à la naviga- 
tion d'Amposta à San-Carlos; et par là, 
l’Ebre se trouverait navigable jusqu'à son em- 
bouchure. Le défaut de fonds apportait un 
peu de lenteur dans les travaux. En 1795, 
on commençait à construire une batterie en 
avant de San-Carlos. Tous ces travaux étaient 
sous la direction d’un Parmesan, nommé ÎVo- 
din, artiste habile, à qui l’on doit tous leurs 
succès. Mais encore une fois, pourquoi les 
Espagnols laissent - ils à des Italiens le soin 
d'embellir, de vivifier, de fortifier leurs cô- 
tes ? 

Au reste cet établissement n'était pas en- 
core bien avancé au printemps de 1795, et 
ne produira peut-être jamais tout ce que la 
cour s’en était promis. (*) Les vaisseaux les 
plus considérablés peuvent cependant mouil- 
ler à une portée de fusil de San -Carlos; et 
à l'époque où je m'y arrêtai, c'était là qu'é- 
taient venus débarquer la plupart des régi- 
mens qui, des divers points des côtes de la 


{*) Cette prédiction est vérifiée; depuis 1793 on. 


a depensé beaucoup d'argent à cet établissement de 
San - Carlos, et il est encore trés - imparfait. 
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Méditerranée , se rendaient en Catalogne, 
Mais l'air de San- Carlos est mal sain; et ce 
n'est pas au simple signal donné par un gou- 
vernement que le commerce, le plus capri- 
cieux des despotés, change ses anciennes 
allures. = 

Au sortir de San-Carlos, nous traversé- 
mes un pays incuülte et sauvage. On a d'a- 
bord à droite la mer et la langue de terre 
des Alfaques; puis on s'en éloigne pour se 
rapprocher de l'Ebre que nous atteignîimes 
à Amposta , village où nous passimes ce 
fleuve en bac et où commence lé canal qui 
aboutit à San- Carlos. 
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CHAPITRE XIV. 


Entrée en Catalogne. Passage du Col de 
Balaguct. Cambrils. Fôrtoge.: Reus Tar- 
ragone. Monumens Romains. Mont-Serrat. 

Lesre passé, on traverse tn canton im- 
mense et dépeuplé qui est presque tout en 
Bruyères. Tout ce terrain est entrecoupé de 
ravins, ce qui le rend extrêmement pénible 
à parcourir en voiture. Nous fimes ainsi cinq 
mortelles lieues avant de descendre dans le 
misérable bourg de Perellos, au fond d'un 
bassin entouré d'un doublé rempart de mon- 
tagnes. Nous nous y assurâmes de deux bou- 
riques, qui vinrent nous joindre à la cou- 
chée. L'affreuse description qu'on nous avait 
tracée de la route du lendemain, nous avait 
fait croire cette précaution nécessaire. 

C'est un des phénomènes les plus frappans 
qu'il y ait en Europe pour un voyageur, que 
de trouver dans un pays aussi connu que 
l'Espagne, entre deux villes aussi considéra- 
bles que Valence et Barcelone , presqu'au 
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bord de la mer, près dé l'embouchure d'un 
grand fleuve, sur urt chemin aussi fréquenté 
par des voyageurs de toutes les classes et 
même de tous les pays, de trouver, dis-je, 
de vastes cantons aussi dépourvus de ressour- 
ces, aussi étrangers én apparence à toutes 
les commodités qu'äménent à leur suite, 
qu'enfantent partout ailleurs la civilisation 
et le luxe. C'est une réflexion que l’obser- 
vateur le plus superficiel ne peut s'empêcher 
de faire, surtout depuis les bords de l'Ebre 
jusqu'aux approches de Barcelone. Je doute | 
qu'au centre de la Sibérie, autour du golfe 
de Bothnie, un voyageur soit plus dépourvu 
de ressources, ét se croie plüs abandonné de 
l'univers. =. = 

On s’est à la vérité dans ces derniers temps, 
occupé de rendre plus praticable lx route 
que nous faisons parcourir à nos lecteurs. 
En 1802 le roi et la reine ayant été à Bar- 
celone pour s'y réunir aux princes et prin- 
cesses de Naples et d'Étrurie ct y contracter 
un double mariage, des ordres furent donnés 
pour réparer la route de Valence à Barce- 
lone; mais la précipitation avec laquelle ils 
fürent exécutés n'a pas permis de donner 
aux travaux la solidité nécessaire. Cette route 
est cependant restée une des meilleures de 


Gt 
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l'Espagne. Elle est même excellente dans Ia 
belle saison depuis Valence jusqu'aux fron- 
tiéres de France; mais huit jours de pluie 
suffisent pour la rendre difficile et même 
dangereuse, surtout de Tarragone à Barce- 
lone. On connait encore peu en Espagne 
l'art d'employer le grès ou la pierre dure 
pour faire ce qu'on appelle du pavé d'échan- 
tillon; et on n’y est pas encore fort habile 


dans la confection des chemins ferrés qui 
exigent un encaissement d'une profondeur 


proportionnée à la mobilité du terrein ou à 


la nature des matériaux dont on se sert. 


Quoiqu'on y en trouve presque partout d’une 
excellente qualité, comme des cailloux très- 
durs, du gros galet, des pierres graniteuses, 
on se contente de répandre sur le mulieu 
du chemin des pierres de toutes grosseurs 
sur lesquelles les voitures les plus solides 
courent risque de se briser; ou si on recou- 
vre d’un peu de sable cette couche raboteu- 
se, les vents et les pluies la remettent bien- 
tôt à nud. Telle est, malgré de récentes ré- 
parations, la route de Välence-à Barcelone. 
Mais continuons de voir ce qu’elle était en 
1793, et ce qu'elle est restée jusqu’en 1802. 

De Perallos, nous n'avions plus que deux 
petites lieues jusqu’à la Wenta del Platero, 

# 
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hôtellerie tout-à-fait isolée au pied des mon- 
tagnes et au sein des bois, Nous y eumes 
pour commensaux quelques négocians qui ne 
nous rassurèrent pas sur la journée du len- 
demain , surtout à l'aspect de rotre nom- 
breuse colonie, dont deux enfans en bas âge 
n'étaient pas la portion la moins embarras- 
sante. 

Nous la commençâmes avant six heures 


cette journée pénible, moi à pied , mon épouse | 


assise sur un des animaux que nous avions 
loués à Perellos, nos deux enfans distribués 


sur les deux flancs de l’autre, dans des pa- 


niers où nous les abritâmes de notre mieux 
contre les rigueurs de la bise. Nous fimes 
ainsi d'abord deux lieues et demie à travers 
un pays affreux ; puis nous gravimes par une 
longue spirale le fameux co/ de Balaguet, 
montagne escarpée dont la mer baigne le 
pied. Arrivés à son sommet, nous nous trou- 
vâmes au pied d’un fortin, qui a pour gar- 
nison un petit détachement de gardes Valon- 
nes. 

Quatre lieues plus loin, après avoir tra- 
versé un petit village au bord de la mer avec 
une tour etles restes d’un vieux château, et 


après avoir encore franchi quelques passages 


très-scabreux, nous arrivimes à Cambrils, 
* 
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bourg de trois à quatre cens feux, au bord 
d'une méchante plage où quelques barques 
viennent charger les vins du pays. Sa posi- 


tion est mal saine et rend sur cette côte les 


fièvres tierces trés-fréquentes. Ce fléau avait 
même depuis peu entièrement dépeuplé un 
couvent d’Augustins dont on nous montra 
les murs sohtaires. 

C'était à Cambrils qu'était domaciliee une 
malheureuse famille de pélerins avec laquelle 
nous avions gravi le col de Balaguet. Elle 
avait été chercfier la santé auprès d’une ima- 
ge miraculeuse de Viñaroz, ét n'en rappor- 
tait qu'un surcroit de misère. Une mère, 
quatre à cinq jeunes filles, pieds nus et cou- 
vertes de haïllons, deux enfans en bas âge, 
transis de froid et haletans de besoin, repa- 
gnaient péniblement leur gîte et imploraient 
chemin faisant la pitié des voyageurs, plus 


facile quelquefois à émouvoir que celle du 


ciel. Quelles tristes réflexions nous firent 
faire ces victimes du sort et de la supersti- 


tion ! Famille infortunée ! Elle revenait à 


pied, sans secours, d’une course fatiguante 
et infructueuse , et elle paraissait résignée! 
Et moi, j'osais me plaindre des passages ra- 
boteux qui cahotaient ma berline , bien close, 


bien suspendue, pourvue du nécessaire, de 
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l'utile, et même de l'agréable. Je me repro- 
chai et ces commodités et mes murmures. Je 
ne serais presque reproché jusqu'aux modes- 
tes montures de mes enfans et de leur mère. 
J'appaisai mes remords par quelques chari- 
tés qui furent reçues d'abord avec l'effusion 
de la reconnaissance; mais ‘ensuite la péle- 
rine principaie refroidit ma pitié par ses im- 
portunités , par s4 dureté pour les malheu- 
reuses créatures qu'elle portait ou qu'elle 
traînait à sa suite, et surtout par l'offre 
qu’elle me fit de me dire ma-bonne aventure. 
Je croyais d’abord avoir rencontré une fem- 
me pieuse et dévouée, une mère tendre Mon 
‘cœur se glaça à l'aspect d'une bohémienne 
intéressée. Combien de fois la compassion 
serait stérile où ferait place à la dureté, si 
le flambeau de l'examen venait toujours lé- 
clairer! Mais c'est peut-être un bienfait du 
ciel pour les malheureux, qu'elle ait souvent 
la promptitude irréfléchie de l'instinct. Je 
xeviens à Cambrils. 

Ce mauvais port n'est fréquenté que par 
‘quelques barques qui viennent y prendre des 
chargemens pour les porter à Cadix, à Gênes 
ten quelques autres endroits. Quand elles 
sont surprises sur cette plage par le gros temps, 
elles vont se réfugier dans le petit port de 
Salo, qui n'en est quä une demi-lieue. 
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De Cambrils, nous allâmes, par un chemin 
de quatre lieues étroit et fort raboteux, cou- 
cher à la Sera/fina, après avoir traversé le 
joli bourg de Willaseca. 

En noûs éloignant de l’Ebre nous laissâmes 
sur sa rive gauche Tortose, située sur le 
penchant d'une montagne, à quatre lienes de 
la mer. C'est une ville épiscopale qui contient 
seize mille âmes. Ses environs sont très-bien 
cultivés ; et elle fait un commerce très- actif 
en blé, grâce à sa position sur l'Ebre, qui 
est. assez profond pour recevoir de grandes 
barques, À moins d’une lieue de là sont ces 
fameuses carrières de marbre connues sous 
le nom de jaspe de Tortose. Rien de plus 
triste, dé plus désert que l’espace de quinze 
lieues qui sépare cette ville du bourg de Cam- 
brils, et le chemin de Tortose à Tarragone a 
été jusqu ‘en 1802 un des plus impraticables 
qu'il y eût sur le globe. 

Depuis Cambrils la plaine s'élargit, et on 
y retrouve d'assez nombreuses plaiaéiqns 
d'oliviers, de carroubiers et de vignes. 

D'une lieué au-delà de la Serafina, on 
aperçoit les clochers de T'arragone, ville an- 
cienne, pittoresquement située sur une émi- 
nence escarpée et rocailleuse. Colonie des 
Scipions, elle fut pendant long-temps le siége 
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du gouvernement romain en Espagne. La 
mer baigne ses murailles et y forme,un petit 
port qui a beaucoup perdu de son activité 
depuis que celui de Reus à acquis de la 
vogue. _. 

Reus est une bourgade moderne que lin- 
dustrie en peu de temps à élevée à un grand 
degré de prospérité. Elle est située dans les 


terres, environ à quatre lieues nord - ouest 


de Tarragone, dont elle est séparée par une 
des plaines les plus fertiles et les mieux cul- 
tivées qu'il y ait en Espagne. Le commerce 
considérable que font les habitans de Reus 
consiste principalement en commissions d’a- 
chats données par des maisons de Barcelone 
pour faire les retours des marchandises qu'el- 
les reçoivent du Nord, “sauf quelques navi- 
gateurs suédois, danois et américains qui 
viennent eux-mêmes à Reus pour y faire les. 
achats des vins et eaux-de-vie qu'ils veu- 
lent exporter. Les habitans de cette ville 
font passer et embarquent dans le petit port 
de Salon, les productions de leur sol; etil 
est depuis peu question de creuser entre ces 
deux endroits un petit canal qui facilitera 
Jeur communication. Reus est une de ces 


créations miraculeuses de l'industrie, qu'un 


voyageur ne peut se dispenser d'aller admirer 
- en 
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en faisant un détour de quelques lieues. Il ÿ 
trouvera, sous la direction d'une maison ans 
glaise, une des plus belles brüleries qu'il y 
ait en Europe, une assez jolie salle de spec- 
tacle, de fort belles casernes, et partout li- 
mage de l'activité et de l'abondance. On y 
prépare aussi beaucoup de cuirs, ainsi que 
dans le bourg de Baïls ou Vails, qui n’en 
est qu'à à lieues au nord-est. - 

Les habitans de l'antique T'arragone luttent, 
autant qu'ils peuvent, contre ces jeunes ri- 
vaux, Jaloux de restituer à leur port sa pros- 
périté primitive, ils ont entrepris de l’'amé- 
horer à leurs frais par des jetées qui Le ren- 
dront plus commode et plus sûr. La cour les 
a aidés dans cette entreprise par quelques 
concessions et par l'exemption de divers im- 
pôts. Les guerres auxquelles l'Espagne a été 
livrée presquesans interruption depuis treize 


_ans, ne les ont pas détournés de cet ouvrage 


patriotique. Îl n'a pas encore été couronné 
de tout le succès qu’on pouvait en attendre; 
cependant le port de Tarragone a repris une 
activité qui ne peut que s’accroître. Dans le 
cours de l’année 1805 il y est entré mirre 
SEPT CENS QUATORZE bâtimens de toute gran- 


deur dont 208 à voile carrée , 6t1506 à voile 
JIT, 21 


# 
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latine; et sur ces 1714 embarcations on en a 
compté 1515 espagnoles. Il est entré par 
cette voie en Catalogne plus de 130 mille fa- 
negues de grains (*}), légumes et autres co- 
mestibles. C’est dans ce port que les Danois, 
les Suédois et les Américains viennent char- 
ger une pärtie des vins qu'on récolte dans 

> les environs, et surtout des eaux-de-vie qu’on 
y fabrique. Car les vins dont le débit au-de- 
hors est le plus abondant sont ceux du vaste 
terrein connu sous le nom de Campo de Tar- 
E— ragona et ceux des vignobles de Reus; et 
c'est dans ces cantons que se fabrique la plus 
grande quantité d'eau -de-vie. Les habitans 
de Tarragone sont aussi à la veille d'acquérir 
un autre moyen de vivifcation dont se res- 
sentiront l'Arragon ét une partie de la Cata- 
logne. Ils ont obtenu récemment la permis- 
sion de percer une route qui ira de leur 
ville à celle de Lérida; ce qui abrégera de 
deux journées leur communication avec l'in- 
térieur de l'Arragon. 
Au bas de la ville de Tarragone et avant 
d'y entrer, on passe à gué la petite rivière 


on 


(*) On rapelle ici que la fanegue de grains (fanega ) 
est une mesure de capacité dont le contenu pése de 90 
à 100 — 
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de Francoli, qui tout près de là se rend dans 
la mer. Tarragone était autrefois une place 
forte. Elle conserve encore une partie de sa 
vieille enceinte. Quand j'y passai en 1793, on 
venait d'y construire un fort avec d’épaisses 
émbrâsures. Son objet était de défendre dü 
moins les approches de la plage. On peut 
suivre la route de Barcelone sans traverser 
Tarragone. Curieux de voir de prés cette 
ville fameuse, j'y gravis par un sentier rabo- 
teux. Je fus frappé de la beauté de sa situa- 


“tion; mais je trouvai son intériéur triste ét 


désert. ‘Des rochers hérissent de tous côtés 
ses approches, et son abord est extrémement 
pénible pour les voitures. Sa cathédrale est 
belle, mais sombre et soutenue par d'énor- 
mes piliers. - 

Tarragone abonde en débris de moñumens 
romains. Tels sont les restes d'un cirque , 
ceux d’un amphithéâtre, les ruinés d’un pa- 
lais de l'empereur Auguste, une foule d'ins- 
criptions romaines et surtout les vestiges d’un 
aqueduc de six à sept lieues de cours, qu'il 
fut question de rétablir en 1782. 

En sortant par la porte qui conduit à Bar- 
celone, on se précipite plutôt qu'on ne des- 
cend pour aller régagner la grande route. 
Les environs de Tarragone sont cependant 


ta 
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rians ét peuplés. C'est une suite presque non 
interrompue de jolies maisons, depuis la ville 
jusqu’au hameau de la Figareta, qui en est 
à une petite lieue. 

_ Deux grandes lieues plus loin on passe 
sous un bel arc de triomphe, qui.jadis des- 
tiné sans doute à immortaliser quelque ex- 
ploit dans un lieu fréquenté, est à présent 
isolé au milieu des campagnes. Il est assez 
bien conservé, excepté dans ses chapiteaux 
qi paraissent ayoir été d'ordre corinthien et 
qu'on a essayé de remettre à neuf. Les sa- 
vans Espagnols ne doutent pas qu'il ne soit 
du temps de Trajan. A une lieue sur la droite 
du chemin est un autre monument beaucoup 
plus endommagé > qu'on appelle la tour des 
Scipions, parce que la tradition veut que 
deux Romains de ce nom y soient enterrés. 
Quoique les ravages du temps en aient émous- 
sé toutes les formes, on y reconnaît cepen- 
dant encore deux esclaves dans l'attitude de 
la douleur. 

Un peu au-delà de l'arc de triomphe, on 
trouve le joli village d'Alta/folla, parfaitement 
situé, et un autre appelé Torre del Embarr, 
ac sur une éminence au bord de. la mer. 
Ce dernier a une espèce de bord ou de rade 
qui reçoit quelques barques. 
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Tout ce pays que nous nes dans 


les premiers jours de mars, qui sont.pour la 
Catalogne la jeunesse de l'année, nous parut 
singulièrement agréable par la douce tempé- 
rature, par la variété de la culture, par la 
beauté de plusieurs sites. Il ne lui manquait 
que des chemins moins raboteux. Les tra- 


Vaux entrepris en 1802 ) es _—_— en 


très grande partie. 

- Quelques lieues au-delà de one del Em- 
barr, est placé le grand village de Wendrell, 
où le consul de F rance à Barcelone ; Aubert, 


avait des propriétés. Je remarquai avec plai- 


sir dans ses environs un Joli château encore 
neuf , une véritable maison de campagne 
‘ placée à mi-çôte dans une agréable position. 
J'appris qu'il avait été récemment bâti et qu'il 


était constamment habité par M. Pera de: 


Soulès, modeste cultivateur, qui, bien dif- 
férent de la plupart de ses compatriotes, avait 
exclusivement adopté la vie champêtre. Dans 
un pays où la belle saison dure neuf à dix 
mois, où l'hiver à peine sensible ne dépouil- 
le jamais en entier les champs de leur paru- 
re, il est étrange que ce goût soit si rare. 
Au - delà dé Vendrell, on traverse une con- 
trée assez aride pour arriver à la jolie bour- 
gade de Vüllafranca, au sortir de laquelle 


: 
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on a devant soi une chaîne de montagnes 
qui-forme le pourtour de presque tout lhori- 
son. C'est là qu'est le fameux couvent du 
Montserrat, asile escarpé et solitaire de ces 
religieux qui ont fixé l'attention de plus d'un 
voyageur, et près desquels j'appris que s'é- 
taient retirés depuis peu quelques prélats 
français. 

Le monastère de Montserrat est à huit 
lieues nord-ouest de Barcelone, Le seul en- 
droit remarquable qu'il y ait dans ce trajet 
est le bourg de Terrasa, connu par ses fa- 
briques. de draps fins. Sur le penchant d'une 
haute montagne est situé.le monastère réuni 
à l'églises qui est-un des monumens les plus 
remarquables de. la somptueuse dévotion. 
Elie contient quatre-vingts lampes d'argent, 
des chandeliers, des reliquaires, des croix, 
des bustes de la même matière, des couron- 
nes enrichies de pierres précieuses, de ma- 


gnifiques vêtemens, etc. le tout destiné à la 


décoration d’une vierge miraculeuse. 
. Quelle extravagante profusion au milieu 


d'un pays où l'industrie aurait encore tant 
“de choses à réclamer! Je ne prêcherai ni la 


profanation ni la violente spoliation des tem- 
ples: Ces réformes brusques, ces accès de 
persécution supposent et entraînent d’autres 
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excès. Commandés par la raison peut-être, 


ls sont exécutés par la fureur; et le scan- 
dalé est le moindre des maux qu'ils causent. 


Mais quand ces trésors, me disais-je alors, 
séraient arrachés à leur inutilité pour con- 
courir à rendre praticable la communication 
de Valence à Barcelone, celle de Barcelone 
à Sarragosse, pour vivifier l'intérieur de la 
Catalogne, qu'on juge un peu trop favora- 
blement quand on n’en à vu que les côtes, 
ces trésors honoreraient-ils moins la pieuse 
image à. laquelle ils sont consacrés; et leurs 
gardiens en seraient - ils moins heureux et 
moins révérés ? 

Ils sont au nombre de treize ou quatorze. 
Leurs hermitages sont repartis sur la croupe 


de la montagne et occupent l’espace de près 


de deux lieues jusqu'à son sommet. Le plus 
élevé, celui de Saint-Jérôme, a une vue 
magnifique sur des plaines immenses. De là 
on découvré des rivières dont on suit le 
cours, des villes, quelques îles, et la vaste 
mer. Les habitans de ces-retraites solitaires 


sont peu sensibles sans doute à ces beautés 


de tous les jours; mais, à part cette dévotion 
tant calomniée, dont les illusions embelli- 
raient le plus affreux désert, ils y mènent 


‘une vie doùce , tranquille, agréable même, 
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sans travail commandé, sans inquiétudes sur 
leur subsistance , sans remords ; mais non 
pas sans austérité. Au milieu de leurs riches- 
ses stagnantes, au sein de l'abondance, ils 
se bornent pour eux-mêmes à une heureuse 
médiocrité, et l'hospitalité qu'ils exercent 
envers les voyageurs est presque leursseule 
dépense. Permis à la philosophie de les pros- 
crire, à la politique de les réformer ; mais la 
cruauté seule pourrait les maudire. Je rentre 
dans la route de Barcelone. 

Au - delà de Villafranca le chemin était 
déjà tracé, et même ébauché, mais alors il 
était tellement négligé, tellement jonché de 
quartiers de roc, que. je désirai vingt fois 
qu'il n'eût encore été projeté -que sur le pa- 
pier. La partie des ponts était la seule qui fût 
parfaitement soignée. À commencer. à. lun 
d'eux qui est à un grand quart de lieue de 


l'hôtellerie dite l'Ostal d'orda ; -on trouvait 


une portion de chemin superbe, après laquelle 
on tournait brusquement à droite pour arri- 
ver au plus mauvais pas qu'il y ait en Espa- 
ge. On ne roulait pas, on tombait de se- 
cousse en secousse, par un chemin étroit, 
escarpé, rocailleux, qui suit le bord d’une 
profonde vallée. Pour éviter ce passage, vrai- 
ment redoutable alors, mais qui a été réparé 
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dans ces derniers temps, on avait projeté 
un ouvrage très-hardi, dont l'objet était de 
réunir, par une espèce de pont à trois étages, 
les deux montagnes opposées. L'entreprise 
avait été mal calculée. On fut obligé de la- 
bandonner. Mais son ébauche même a quel- 
que chose de très-imposant. Un sentier qui 
fait traverser à pied la vallée dans sa lar- 
geur passe entre les arcades de ce triple pont, 


‘et permet d'en saisir l’ensemble gigantesque. 


Au-delà de cette vallée on se retrouvait, mê- 


me en 1703, sur un chemin passable qui mène 


à un des beaux ponts qu'il y ait en Europe. 
Il a cinq cent quarante bas de long et em- 
brasse tout le large lit dela petite rivière de 
Llobregat.. Il prend son nom d'un village 
qu'on trouve au-delà, Molinos del Rey ou 
Remolinos: Le pays qu'on travérse pour: y 
arriver, est pittoresque mais sauvage. . De hau- 
tes. montagnes forment presque toute l'en- 
ceinte de l’horison. L'industrie lutte sur leurs 
énormes flancs contre l’aridité: La charrue a 
sillonné tout ce qui n'est pas inaccessible. 
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Environs et intérieur de Barcelone. For- 
teresse de Montjouy. Détails sur. la Cata- 
logne. Cervera. Diocèse de Solsone: 

: . Mine de Gardone. Lerida. Cours de la 

: Sècre. 


Ds los Molinos del Rey, on a un beau 
chemin de quatre lieues avant d'arriver à 
Barcelone. Rién de plus riant, de plus animé, 
de plus riche que les approches de cette ca- 
pitale, digne à tous égards de la “curiosité 
d'un voyageur. Son port contribue beaucoup 
3 son embellissement. Il n’est cependant ni 
vaste ni bon. Il est même sur la voie de se 
combler tout-à-fait, si l’on n’y remédie bien- 
tot. La mér s’en est retirée sensiblement de- 
puis un demi siècle. Elle-est à plus de 50 
à 60 toises de l'espace qu'elle couvrait alors. 
Deux petites rivières, le Llobregat et le Besos . 
qui ont leur embouchure des deux côtés du 
 Montjouy, y amoncelent des sables; la barre 
qui en résulte croît tous les ans, et ne laisse 
aux bâtimens qui entrent dans le port que 
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des passages étroits et variables pour lesquels 
on a besoin du secours des pilotes lamaneurs. 
On pourroit prévenir les progrès du mal en 
détournant le cours des deux petites rivières, 
et en creusant un nouveau bassin. Il y a 
peu d'années que des capitalistes hollandais 
proposérent de se charger de cette entreprise, 


en ne demandant que la faculté de percevoir 


quelques droits pendant un temps limité; 
mais soit que la cour de Madrid se souciât 
peu d'ajouter encore à limportance de Bar- 
celone dont la population se rapproche de 
celle de la capitale et excède de beaucoup. 
celle de Cadix, soit qu'elle tint fermement 
au projet de favoriser avant tout la prospé- 
rité du port de Farragone, soit pour quelque 
autre considération politique, la cour de Ma- 
drid n'a pas Po la po des Hol- 
landais. = #2 
Le port de cisec , tel qu'ilest, et qu'il 
restera probablement long-temps en se déte- 
riorent tous les jours, est formé par une sorte 
de baïe située entre la citadelle du Montjouy, 
ou Montjouich, la ville même de Barcelone 
et Barcelonette, petite ville moderne où 
sont réunis tous les ouvriers employés aux 
travaux du port, tous les gens de mer natio- 
naux ct étrangers. C'est au marquis de la 
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Mina, un des derniers capitaines - généraux 
de la Catalogne, que l'Espagne doit la fonda- 
tion de cette ville sur un terrein sabloneux 
que couvroient, il y a moins d'un siècle, 
les eaux de la Méditerranée. Les rues de 
Barcelonctte sont toutes tirées au cordeau ; 
toutes les maisons sont construites sur le 
même modéle. On ne leur a donné qu'un 
étage, pour rendre plus facile la surveillance 
du peuple tumultueux des marins, et pour 
ne pas intercèpter la vue de la mer aux mai- 
sons de la ville: L'auteur de cette sage con- 
ception a bien: mérité le tombeau qu'on lui 


a érigé dans l’église principale de Barcelo- 


nette. - < | ss 

Les commerçans de Barcelone peuvent 
avoir en propriété cent à cent vingt navires 
tant à deux qu'à trois mats. Un grand tiers 
de cette marine marchande est employé , 
en temps de paix, à porter en Amérique les 
productions du sol et de l'industrie de la Ca- 
talogne. Le reste se partage entre le com- 
merce avec les différens ports de la Médi- 
terranée et le grand cabotage depuis les côtes 
de France Jusqu'à Cadix. I1y a, outre cela, 
une foule de petites embarcations à voile la- 
tine qui se-bornent au petit cabotage. 
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C'est dans le quartier voisin du port que 
Sont placés les objets les plus remarquables 
que présente Barcelone ; la belle promenade 
en forme de terrasse qui règne le long du 
port: la Lonja, nouvel édifice où se trou- 
vent réunies une école de dessin, une de pi- 
lotage et une de commerce; le palais du ca- 
pitaine-général , qui, malgré ses défectuo- 
sités, a une apparence imposante, et la nou- 
velle douane, édifice magnifique qui était 
à peine fini en 1793. 


Il n'est pas de ville en Espagne où il règne, 


plus d'activité apparente, ni plus d'industrie 
réelle, malgré les causes de paresse et de 
dépopulation qui existent encore à Barcelone 
comme ailleurs. Car on y compte 82 églises, 
27 couvens d'hommes, 18 de filles et plu. 
sieurs congrégations. D'après le dénombre- 
ment de 1787, Barcelone s’est trouvé avoir 
111,410 âmes: elle en a présentement 160,000, 
y compris les maisons religieuses , la garni- 
son et Barcelonette. Nulle part les progrès de 
la population n’ont été plus sénsibles, s’il est 


vrai, comme on l’assure , qu’en 1715, Bar-* 


celone ne comptait pas plus de 37 mille âmes, 
et que lors du débarquement de Charles IIE 
en 1759 elle n’en avait encore que 53 mille 
Ce qui peut rendre croyable cette rapide 
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prospérité, c'est la quantité prodigieuse d'é- 
difices bâtis depuis quelques années , non- 
“seulement dans l'intérieur de la ville, mais 
aussi et surtout dans les environs; tellement 
que Barcelone, pour le nombre et l’agré- 
“ment de ses maisons de campagne , le cède 
à peu de villes de France. Marseille, qu'on 
pourrait lui comparer à quelques égards êt 
qui, sous plusieurs rapports, l'emporte assu- 
rément sur Barcelone , ne peut soutenir le | 
parallèle de son territoire avec celui de cette k 
ville, où l'on trouve à la fois un beau pay- 
sage , une culture très- variée , l'activité de 
l'industrie, tous les: symptômes de l'abon- 
‘ dance. Qu'on ajoute aux charmes de pareïls | 
environs, l'avantage d'un air trés -pur, d'un 
sol fertile et d’un climat qui, sans être brü- 
lant, fait prospérer toutes les productions 


re PS 


des pays chauds, le concours d'étrangers qui 
y abondent, une nombreuse garnison , les 
moyens d'instruction quêé fournissent plu- 
sieurs corps littéraires , un théâtre d’anato- 
mie, quelques bibliothèques publiques, un 
cabinet d'histoire naturelle dont Tournefort 
faisait grand cas et qu'il a enrichi d'une pré- 
éieuse collection de plantes du Levant, ca- 
binet d'un simple particulier, qui, pour la 
variété et le choix des curiosités des trois ré- 


TE 
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gnes, peut faire envie à plus d’un petit sou- 
verain ; de belles promenades , des sociétés 
nombreuses et Choisies, cette variété d’occu- 
pations que présentent le commerce et l'in- 
dustrie, etc. et l’on conviendra qu'il est peu 
de villes en Europe dont le séjour offre pins 
d’agrémens et se Frssoniees que celui de Bar- 
celone. 

Les amateurs des beaux arts y admireront 
trois tableaux de Mengs, et ceux des anti- 
quités, six colonnes canelées d'ordre Corin- 
thien, débris d’un superbe édifice sur la des- 
tination duquel les érudits ne sont pas d’ac- 
cord ; les restes d’un amphithéâtre , ceux 
d’une maison de bains, plusieurs tronçons 
de statues antiques, enfin une foule d’ins- 
criptions qui exercent encore la sagacité des 
savans. 

Sous le rapport militaire , Barcelone est 
aussi uné ville très - importante. On se rap- 
pelle la longue résistance qu’elle opposa en 
1714, au maréchal de Berwick, et l'intérêt 
que Philippe V attachait à sa conquête, sans 
laquelle 1l ne se serait pas cru affermi sur le 
trône d'Espagne ; et dans cette guérre avec la 
France, dont la seconde moitié a eu de si 
brillans succès du côté de la Catalogne, nos 
généraux victorieux aspiraient à la prise de 
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cette place comme à un événement décisif, 
Elle doit sa force à la vaste citadelle qui la 
défend du côté de lorient, êt au Montjouy 
qui la domine et la protège du côté de l’oc- 
cident. Le Montjouy est une montagne as- 
sez élevée, au sommet de laquelle est une 
grande forteresse qui peut contenir une gar- 
nison nombreuse. Fortifiée avec beaucoup 
de soin du côté de la ville, elle est fort escar- 
pée du côté de la mer. Très- imposante au 
premier aspect, elle paraît bientôt à l'homme 
“de l'art qui l'examine, trop vaste, trop sur- 
chargée d'ouvrages plus massifs, plus dispen- 
dieux qu'ils ne peuvent étre utiles, et sur- 
tout trop éleyée pour être redoutable à une 
armée assiégeante qui serait campée dans la 
plaine. 
Barcelone doit principalement sa splen- 
deur et sa richesse à son industrie et à la 
quantité de ses manufactures. Les plus remar- 
quables sont celles d’indiennes ou toiles pein- 
tes, et les filatures de coton. Il y a Jusqu'à 
cent cinquante atteliers pour chacune de ces 
deux fabrications. Celles de dentelles, de 
blondes, de rubans, de fil, occupent douze 
mille ouvriers; et le même nombre est em 
ployé aux divers ouvrages en soie, comme 
galons, rubans, étoffes de diverses espèces. 
L'activité 
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L'activité de ces fabriques:et des autres de 
la province a cependant diminué sensible- 
ment dans ces derniers temps, surtout à cause 
des obstacles que trois guerres consécutives 
ont apportés aux relations de la Catalogne 
avec les Indes espagnoles. Il en ést un tiers 
dont les travaux ont tout-à-fait cessé Dans 
les deux autres tiers une partie des ouvriers 
a été congédiée ; et les chefs d'atteliers ont 
suspendu leurs demandes de matières pre- 
miéres. L’année dernière (1805) et à présent 
encore, la feuille périodique de: Barcelone 
annonce fréquemment la mise en vente de 
machines servant aux filatures. La guerre 
n'est pas, au reste, la seule circonstance qui 
menace la prospérité de la Catalogne. 
= Convenons-en avec les Espagnols eux-mê= 
mes, les Catalans sont, sans doute, acüfs et 
laborieux; mais ils sont aussi essentiellement 
routiniers. [ls imitent passablement; mais, 
certains du débit de leurs étofles, toutes gros- 
sières et mal teintes qu'elles sont, ils n'in- 
ventent rien, ils ne perfectionnént rien; et 
tandis qu’ils se reposaient dans leur sécurité, 
il leur est survenu des rivaux redoutables 
chez les Américains qui commencent à faire 
écouler, par la voie de l’interlope, les pro- 
ductions de leurs atteliers dans les colonies 
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espagnoles. Enfin, malgré la sévérité des pro- 
hibitions, il s’est établi au Mexique des tein- 
tureries, des filatures qui se sont ouvert des 
débouchés dans le Pérou. Voilà bien des 
causes qui doivent amener la décadence des 
fabriques de la Catalogne, de celles du moins 
qui tiennent à la teinture et à la filature. Il 
en est d’autres, qui ont pris, depuis 29 ans 
surtout, des accroissemens rapides. La Cata- 
logne, dans cet intervalle, s’est approprié plu- 
sieurs branches de l'industrie française. Les 
orages révolutionnaires ont fait fuir de Lyon 
et de Nimes une foule d'ouvriers qui se sont - 
établis en Catalogne, où ils ont naturalisé 
plusieurs manipulations jusqu'alors inconnues 
aux Espagnols, et à la faveur desquelles ils 
peuvent faire des tissus plus légers et même 
quelques-uns de composés. Que nos fabni- 
cans ne se hâtent cependant pas de prendre 
l'alarme. Lorsque Scanderbeg , sur la de- 
mande de Mahomet IT, lui envoya sa redou- 
table épée, l’empereur Turc ne put en faire 


“usage. C'est que, lui fit dire le héros de l'Epi- 


re, Je ne vous ai pas envoyé mon bras, en 
méme temps que mon épée. Les atteliers Ca- 
talans, malgré le précieux recrutement qu'ils 


ent fait, sont encore loin d’avoir dans leurs 


ouvriers , cet heureux concours de mains, 
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habiles chacune dans leur genre, cet ensem- 
ble qui fait la perfection des ouvrages de 
Lyon. 

Il en est de même des fabriques de bas, 
qui se sont prodigieusement multipliées de- 
puis vingt-cinq ans, et que les circonstances 
récentes ont permis de peupler. d'ouyriers 
français. La soie qu'ils employent est tou- 
jours cotonneuse, soit que ce défaut vienne 
de la nature du sol sur lequel croissent Les 
mûriers, soit qu'il tienne aux procédés dans 
la filature! des cocons , ou à la qualité des eaux 
qu’on emploie, ou à la construction des mé- 
tiers. Vainement quelques fabricans ont es- 
sayé de faire venir de France des soies toutes 
préparées ; leurs bas ont conservé à peu près 
les mêmes défectuosités, et on peut assurer, 
toute prévention nationale à part, qu'il n'y 
a pas encore en Catalogne une seule fabri- 
que où l’on fasse des bas de soie aussi beaux 
et d'un aussi bon usage que ceux de Paris et 
de Lyon, ni aussi fins que ceux de Nîmes et 
de Ganges. 

En revanche les Catalans ont enlevé pres- 
qu'entièrement à la France la fabrication des 
chapeaux, qui était l'objet d'un débouché 
immense pour les fabriques de Lyon. Il y a 
dans la seule ville de Barcelone plus de vingt 
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fabriques où l'on fait des chapeaux qui ser- 
vent à la consommation du pays ét dont une 
partie passe dans l'Amérique espagnole. 

La fabrication des draps n’a pas fait les mê- 
mes progrès en Catalogne. Les draps catalans 
ont encore es mêmes défauts que les plus fins 
de ceux qu'on fait dans le reste de V'Espa- 
gne. Ils péchent tous par ce qu'on appelle la 
réduction : c'est-à-dire, qu'ils ne sont ni 
assez serrés ni assez frappés pour pouvoir 

. être tondus aussi ras que les beaux draps de 
France et d'Angleterre. La chaîne y est tou- 
joursirop forte en comparaison de la trame; 
et ce défaut de proportion est sensible dans 
tous les tissus, aussi bien dans ceux de fil, 
de coton, desoie, que dans ceux de laine. 

Les filatures de coton ont cependant pris 
une progression très - rapide en Catalogne 
depuis 20 ou 25 ans, mais On y manque en- : 
core de machines propres à filer très- fin. 
D'ailleurs on n’y emploie que des cotons du 
Levant, ou de Maite, ou des environs de 
Malaga, ou enfin des colonies espagnoles. 
D'anciens réglemens que l'expérience aurait 
peut-être dû faire révoquer, excluent d'Es- 
pagne non-seulement tous les autrés, mais 
aussi toute espèce de cotons filés, tout tissu 
où ilentre la portion même la plus légère 


RES 


DE L'ESPAGNE MODERNE. 341 


de coton de production étrangère. Priver 
ainsi ses manufacturiers des matières premiè- 
res de la meilleure qualité; repousser de leurs 
yeux des tissus étrangers qui pourraient leur 
servir de modéles, en établissant une con- 


_currence bien calculée, et exciter l'émulation 


des artisans nationaux; nous le demandons 
aux sages administrateurs de l'Espagne, n'est- 
ce pas condamner ses fabriques à une incu- 
rable médiocrité; malgré les secours que leur 
a porté l'émigration considérable des ouvriers 
français ?. 

Les fabricans de Catalogne ont mieux pro- 
fité de cette circonstance pour le perféction- 
nement de la teinture. Depuis sept ou huit 
ans ils se sont assez heureusement approprié 
le secret de la teinture des cotons en rouge. 
A Barcelone et dans sa banlieue, il ya 12 à 15 
atteliers de ce genre qui ont été montés par 
des transfuges français, et où on commence à 
donner au teint un degré de finesse et de so- 
lidité qui laisse peu de chose à désirer. 

La culture de la garance dont on s'occupe 
avec succès, depuis quelques années, dans less 
environs de Tortose et de Valence, ne peut 
que favoriser les progrès de cette branche 
d'industrie, d'autant que les Catalans sont 
parvenus dans ces dermiers temps, à perfec- 
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tionter l'art de triturer cette plante et de 
Fadaptér à la teinture de leurs cotons. L’Es- 
pagne n’abonde pas moins eh minéraux qu'en 
végétaux propres à là teinture; mais elle a 
long-temps négligé cette source de richesse. 
‘ Les Catalans, secondés par des ouvriers fran- 
gais, échäppés de nos provinces méridionales, 
ont fait récemment dans cé genre quelques 
heureux essais. Ils ont réussi surtout à fa- 
briquer du sel de plomb propre à l'usage 
de leürs manufactures d’indiennes. 

Voilà ce que nous avons de plus récent à 
dire sur l'état de l’industrie eñ Catalogne. 

On se formerait au reste une idée un peu 
trop favorable de cétte province, si on la ju- 
geait par sa capitale et par quelques villes plus 
où moins raäpprochées de ses côtes. Il y a 
dans l’intérieur de la Catalogne plusieurs can- 
tons déserts, plusieurs qu'il serait difficile 
d'arracher à la stérilité; mais l'industrie s’y 
est établie partout où elle à pu se frayer un 
accès. Malgré lés coupés de bois qui s’y sont 
multiphées depuis le règne de Ferdinand VI 
pour difféiens motifs d'utilité, Ja Cätalogne 
a encore une quantité suffisainte de bois pour 
lé chauffage, pour la corisommiätion de sès 
fabriqués, et même pour la construction de 
ses nävirés,; quoiqu'ellé en reçoïive beaucoup 
de Russie, de Hollande , d'Angleterre et 
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d'Italie. Les arbres à liége (a/cornoques); 
abondent surtout dans ses fôrêts; et elle ex- 
pédie tous les ans jusqu'à vingt-cinq vais- 
seaux chargés de liége pour le nord et beau- 
coup de bouchons pour Paris. La Catalogne 
contient aussi beaucoup de noyers qui sont 
d'un grand usage pour la charpente et la 
menuiserie, une immense quantité d'äman- 
diers, de noïsetiers, d'orangers, de figuiers , 
etc. dont lés fruits s’exportent en abondance 
pour les pays du nord, Le seul bois qui n’y 
soit pas aussi commun que l’éxigerait le besoin 
qu'on en a, C'est celui dont on fait les douves. 

Malgré l'étät florissant où se trouve encore 
aujourd'hui la Catalogne , elle est moins peu 
plée qu’elle ne pourräit l'êtré. Elle compte 
un MILLION TROIS :CENS CINQUANTE - DEUX 
wicce Quarre CENs habitans. Sa population 
a été plus forte autrefois. Cette province, 
en d'autres temps, a peut-être été encoré 
plus industtieuse. Il est certain par exemple, 
que dans le quinzième siècle les draps ma- 
nüfacturés à Barcelone passaient à Naples, 
en Sicile; et jusqu'à Alexandrie. Les Cata- 
lans modernes, il faut en convenir, tendent 
plus à faire beaucoup qu'à faire bien. Le 
goût ne préside pas encore à leurs ira- 
vaux; ils ne savent pas encore donner aux 
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productions de leur industrie ce fini qui 
tente lé consommateur. Quelques autres 
causes s'opposent à leurs progrès. Les che- 
mins surtout, ce grand véhicule du com- 
merce, sont en général fort négligés dans la 
Catalogne. Cette province est loin d'avoir 
tiré parti de toutes les ressources de son sol. 
Quelle variété de marbres il renferme! Com- 
bien de mines on aurait à ÿ mettre en valeur! 
11 y en a surtout plusieurs de charbon de 
terre, dont l'exploitation proposée quelque- 
: fois, a toujours éprouvé des difficultés. On 
en a, entr'autres, découvert une d'un grand 
rapport 3 Montanola, dans le diocése de 
Vique. Se 
Aprés Barcelone , la ville la plus impor- 
tante de la-Catalogne , est Lerida. Elle est 
à vingt-cinq lieues de cette capitale. Dans 
l'intervalle qui les sépare, on rencontre des 
bourgs ou des villages d'heure en heure, à 
l'exception des quatre dernières lieues. Les 
cinq premières $e font à travers un pays ri- 
che des dons de là nature et des succès de 
l'industrie. Celui que traversent les quatre 
lieues suivantes prouve, plus qu'aucun autre 
canton, l’activité entreprenante des Catalans. 
- Plus loin on rencontre la Noya, petite 
rivière fort capricieuse, qu'on passe à gué 
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une douzaine de fois, qui désole souvent la 
contrée , mais qui est habituellement son 
principal moyen de vivification. Elle sert 
aux travaux de beaucoup d'usines, et sur- 
tout à ceux de la plupart de ces nombreuses 
papeteries qui fournissent à la consommation 
d’une grande partie de l'Espagne et des Indes. 
C'est une branche d'industrie qui, en peu 
d'années, a fait d’étonnans progrès. En 1777, 
la Catalogne ne comptait que cent douze pa- 
peteries. En 1788, elle en avait plus de trois 
cens. On calcule qu’elles produisent annuel- 


lement aux Catalans plus d'un million de 


piastres de profit. 

En continuant à suivre la route de Barce- 
lone à Lerida, on passe par les villes d'Igua- 
lada,et de Cervera. Le pays qui les sépare 
est moins beau et moins cultivé. Cervera, 
bâtie sur ine éminence au milieu d'un vaste 
horison, appartient au diocèse de Solsona, 
dont une portion est montueuse, mais dont 
la plus grande partie est fertile en toutes sor- 
tes de grains et de légumes. 

Cervera, ville de cinq mille âmes , a une 
université très-fréquentée qui fut fondée par 
Philippe V, à l'époque où il supprima tou- 
tes celles de la Catalogne. Car leressentiment 
du vainqueur irrité par une longe résistance 
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s'étendit à tout. Maïs la Catalogne, théâtre 
de suppressions et de réformes en tout gen- 
té, a trompé les calculs de la vengeance. Dé- 
pouillée de ses privilégés, assujettie à un 
genre particulier d'impositions ; elle est ce- 
pendant là province li moins grévée et la 
plus industrieuse de l'Espagne; ét les fidèles 
Castillans ont eu plus d’une raison de porter 
envie aux rebelles. Aussi les Catalans et les 
Gastillans ont - ils formé, jusqu'à nos jours, 
deux peuples distincts qui se rivalisent ; se 
haïssent même, mais qui cependant; dans 
la derniére güerre contre la France, ont réu- 
ni leurs vœux et leurs efforts, parce que la 
cour et les prêtres étaient parvenus à léur 
persuader que les uns et les autres combat- 
tüent por une cause comrnune. : 
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Le diocèse de Solsone sè ressent au resté 
dé son éloignement dé la capitale et des co- 
tes; et il ÿ faut plus d'efforts qi'ailleurs pour 
éncourager l'industrie. L’évêque en à fait de 
très - héurèux pour vivifièr sa résidénce. On 
ÿ travaille le fer avec succès. L'orfévrérie, 
les toiles de coton , les dentelles occupent 
üne grande partie de ses habitans. L’agricul- 
ture est éxtrémement soignée dans ses envi- 
rons. Les jichères n’y sont pas connues. Les 
vignes n’y prospérent pas Comme ailleurs aux 
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dépens des grains. Ces deux cultures s'y ma- 
rient sans se nuire. 

Cardona, petite ville du même diocèse, 
a, dans son territoire que l’art a rendu très- 
férile, une mine connue de tous les natura- 
listes, l'unique peut-être de cette espèce 
qu'il y ait en Europe. (*). 

Lerida est placée à Pextrémité oétideitats 
de la Catalogne. Les grains, lé chanvre, les 
oliviers, les vignes , les fruits, les JESURIES 
de toute espèce abondent dans la plaine qui 
Yenvironne. Quelques canaux d'irrigation qui 
attestent l'activeé industrie des habitans de 
Leérida ont encore ajouté à la fécondité de 
cette plaine, jadis célébrée par le poëte Glau- 
dien. 

On entre dans la ville par ün beau pont 
sur la Ségre qui là baigne dü côté de l’orient. 
Elle est située au piéd d’une colline qui porte 
lés débris d'un château jädis très-fort. 

Les bords de la Ségre , les environs de Le- 
ridà ne peuvent se voir sän$ un vif intérêt 
pir lés hommes versés dans l'art militaire, 
par ceüx en plus gfänd nombre qui aiment 


() Voyez l'élégante description que donne, de la mine 
de Cardona, Valmont de Bomare, dict.id’hist. nat. tom- 
XIH, pag. 167, 169 de la quatrième édition. 
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à fouler un sol illustré par les pas des héros. 
Je veux moins parler des siéges, des batailles 
dont cette contrée a été le théâtre au com- 
mencement de ce siécle, que de cette cam- 
pagne à jamais fameuse dans laquelle, plus 
qu'en aucune autre peut-être, Jules César 
déploya les talens d'un grand capitaine contre 
les lieutenans de Pompée; campagne qui a 
fourni à Guischard la matière d’un de ses 
plus savans et plus intéressans commentaires. 
C'est son livre à la main qu'il faut parcourir 
lés bords de la Segre, depuis Balaguer jus- 
qu'à Mequinenza , pour trouver réuni dans 
un mémoire de tactique tout ce que l’histoi- 
re peut avoir d'instructif à tout ce ee ‘un ro- 
man peut avoir de piquant. 

Le cours de cette riviére dont les caprices 
et les débordemens opposérent, il y a dix- 


huit siècles , des obstacles que César ne put 


surmonter qu'à force de constance et de gé- 
nie, est encore ce qu'il était alors, toujours 
un bienfat, mais souvent un fléau pour le 
pays qu'il arrose. La ville de Lerida est sur- 


tout exposée à ses ravages; et c'est pour l'en: 


préserver que son deruier gouverneur , le 
général Drouhot , Flamand d'origine, a fait 
construire une jetée qui contribue à son em- 
bellissement et qu’on peut ajouter à la lon- 
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gue liste des établissemens utiles que l'Espa- 
gne doit à des étrangers. 

Avant d'arriver à Lerida, la Segre qui 
prend sa source au pied des Pyrénées, a tra- 
versé la plaine d'Urgel, la plus fertile en. 
grains de toute la Catalogne. Mais les com- 
munications faciles manquent encore à la 
plus grande portion de cette province. Ses 
chemins sont si étroits, si mauvais, que les 
transports de ses riches et nombreuses pro- 
L ductions ne peuvent s'y faire qu'à dos de 
mulets. Il y aura cependant bientôt une ex- 
ception à faire en faveur de l'intervalle de 
11 lieues de Castille, qui sépare Lerida de 
Tarragone. Les habitans de cette dernière 
ville ont obtenu au commencement, de 1806, 
la facuité d'ouvrir une route qui, passant 
par Valls et Montblanch , ira aboutir à Le- 
rida, et qui la mettra en rapport plus direct 
avec l'Arragon. 
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Route de Barcelone aux Pyrénées. 


Je reviens de mon excursion de Lerida, et 
vais reprendre la route de Barcelone aux 
Pyrénées. 

À commencer de cette capitale, l'industrie 
et la population sont trés-florissantes, tout 
le long de la côte. Badalona qui n'est qu'à 
une lieue de Barcelone, en offre la première 
preuve. À quatre petites lieues plus loin, on 
traverse la jolie ville de Mataro, remarqua- 
ble par sa propreté et son activité. Elle na 


_ pas plus de neuf mille âmes; mais ses fabri- 


N 


ques de cotonnades, de soieries, de dentel- 
les surtout, la brillante culture de son terri- 
toire, son commerce dont les vins forment 
la principale branche, en font un des lieux 
les plus importans de cette côte. 

_ La route de Barcelone à Mataro est très- 
agréable pour la vue, mais pénible sous. 
d'autres rapports. Au sortir de Barcelone on 
trouve d’abord la rivière de Besos, dont le 
passage est dangereux et souvent impratica- 
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ble. Plus loin le chemin est encore mauvais 
pendant la saison des pluies, si ce n'est dans 
les endroits où le sol a quelque solidité. 
Mais au-delà de Mataro, à l'exception de 
quelques mauvais pas et de plusieurs rivières 
qu'il faut traverser à gué, la route et le pays 
sont également beaux. Un chemin neuf qui 


- suit les sinuosités de la côte, qui franchit la 


croupe quelquefois escarpée des côteaux, et 
qui en quelques endroits est creusé dans le 
roc, traverse de jolies bourgades qui, par la 
construction de leurs maisons simplement 
décorées, par leur propreté et même par l'ac- 
tivité industrieuse, mais peu bruyante de leurs 
habitans, rappellent les cantons les plus agré- 
ables de la Hollande. Oubliez l'atmosphère 
brumeux de cette province; prêtez -lui le 
climat délicieusement tempéré des pays chauds 
que rafraîchit l'air de la mer; substituez l’a- 
gitation et la vaste étendue des flots au cours 
triste et silencieux des canaux étroits et bour- 
beux du pays des Bataves; conservez tout ce 
que l’industrie lui a donné d’attrayant, et 
vous aurez une idée de celui qui s'étend de 
Barcelone à Malgrat. 

Quelques-unes de ces bourgades, qui font 
un contraste frappant avec le reste de l’Espa- 
gne, méritent d'être nommées. Après Mataro 
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on trouve Arens de Mar, où commence le 
diocèse de Girone, et qui a son petit chan- 
tier et son école de pilotage; Caxet de Mar, 
bourg très -agréablement situé, dont les ha- 
bitans commercent non-$eulement avec toute 
l'Espagne, mais jusqu'aux Indes occidenta- 
les, et s'occupent avec beaucoup de succès 
de la fabrication des dentelles ; San Pol, 
bourg moderne qui s'accroît sensiblement 
sous la protection fécondante de l'industrie ; 
Callela; un des plus jolis endroits de la côte 
où l’on travaille aussi le coton, la soie, les 
dentelles; Pineda, autre bourg, où l’on s’ar- 
rête assez ordinairement pour la dinée; enfin 
Malgrat, passé lequel on quitte cette route 
délicieuse et les bords de la mer, pour s’en- 
foncer dans un pays sauvage. On redescend 
ensuite dans un assez beau bassin, au centre 
duquel se trouve l'hôtellerie isolée de la Gre- 
nota. Il n’y a pas encore de chemin tracé dans 
les bois qu’on trouve aux approches de cette 
hôtellerie et en en sortant; et on erre quel- 
ques lieues à peu près à l’aventure, Mais dès 
qu'on a quitté les bois, on retrouve une assez 
belle route. 

Au sortir de la Grenota on entre dans un 
pays montueux, que se partagent les bois et 
lès bruyéres.. On découvre ensuite l& ville 
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de Girone , adossée à des côteaux dont le 
prolongement vers le levant: porte quelques 
redoutes, et s'abaïsse au couchant en amphi- 
théâtre très-pittoresque. Cette chaîne de cô- 
teaux forme une enceinte semi-circulaire au- 
tour de Girone. Quand ‘on est encore à une 
lieue de cette ville, on -la croirait sur une 
éminence. On la traverse cépeñdant et on en. 
sort sans monter sensiblement. Sa cathédrale, 
un des beaux monumens de l'architecture 
gothique, est le seul de ses édifices qui soit 
sur une hauteur. 

Girone est part lagée en deux: pérsént iné= 
gales par le Ter qu'on y passe sur un pont, 
mais qu'on y peut passer à :gué: presqu'én 
tout temps. Cette ville, fameuse dans: les 
guerres modernes de l'Espagne, in’annonçait 
au mois de mars 1703, aucun préparatif mi- 
litaire; ce qui me confirma dans l'idée que 
je n'ai pas abandonnée depuis, que le minise 
tère Espagnol n'avait pas, comme:on le pré 
tendait alors, conçu de longue-main le pro= 
jet de rompre avec la République Française. 
La garnison de Girone en troupes réglées , 
était très-peu nombreuse. Kn quelques'en- 
droits la trace des fortifications était à peine 


reconnaissable. Les fossés et son chemin cou- 


vert, paisiblement voués à la culture, attesa 
III. 23 
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taient la sécurité des habitans, et surtout 
celle du gouverneur, don Ladislas Habor ; 
vièillard actif et brusque, qui, lorsque je lui 
présentai mon passe - port, avant - coureur 
d'une rupture , parut éloigné de la croire 
prochaine. Je ne fus pas tenté de soupçon- 
ner que ce fût de sa part une mauvaise ruse 
de guerre; parce que sur une route de plus 


de cent trente lieues, je n'avais pas trouvé 


plus qu'à Girone, les symptômes de cette ac- 
tivité qui précède une guerre prête à éclater. 
Depuis près d'un an, sans doute, la cour 
d'Espagne avait fait filer des troupes et des 
munitions vers.ses frontiéres, surtout du côté 
de la Navarre et de la Biscaÿye; mais, si ce 
n'eùt pas été, comme elle laffirma jusqu'à 
la fin de décembre 1792, seulement pour 
se mettre à l'abri d’une invasion dont elle 
pouvait se croire menacée, d'aprés nos ras- 
semblemens, d’après les harangues pronon- 
cées à la convention et dans les sociétés po- 
pulaires ; si c'eùt été au contraire, pour en- 
vabir elle-même le territoire de la Républi- 
que, n'aurait - elle pas réuni des forces con- 
sidérables en Catalogne à une époque, où, 
comme j'en acquis la preuve en arrivant à 
Perpignan, il n’y avait pas plus de cinq mille 
hommes dans tout le département des Pyré- 
nées orientales? 
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Le diocèse auquel Girone donne son nom, 
est un des cantons les mieux cultivés et les 
plus florissans de toute l'Espagne. La partie 
qui avoisine la mer, produit en grande abon- 
dance des vins, des limons, des oranges et 
toutes espèces de grains. Sa partie montueuse 
est couverte de vignobles, de blés et d’oli- 
viers. Dans celle qui est boisée, on trouve 
surtout beaucoup d'arbres à liége, dont l'é- 
corce est une branche de commerce assez 
considérable. Il est peu dé cantons dans ce 
diocèse qui ne soient remarquables par l'a- 
bondance de leurs productions et l'activité 
de leurs habitans. Le Lampourdan qui en 
forme la partie septentrionale, que nos trou- 
pes ont occupé pendant un an, et où j'ai sé- 
journé deux mois, pour y négocier la paix 
qui, peu après, fut signée à Basile, le Lam- 
pourdan est une vaste plaine trés-fertile en 
toutes sortes de grains et de fruits. 

Une petite ville du même diocèse, à peine 
connue de nom, celle d'Olot, située prés 
de la source de la Fluvia, mérite d’étre tirée 
de son obscurité à cause de l’étonnante in- 
dustrie qui y règne. Tout le monde y est oc- 
cupé. Il n'est presque pas de genres de fabri- 
que auxquels ses habitans ne soient propres. 
On y trouve cent métiers de bas, des manu- 
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factures de draps, de ratines , de rubans, etc. 
des teintures, des papeteries, des fabriques 
dé savon, de cartes, etc. 

À une demi-lieue au-delà de Girone, est 
un bourg remarquable aussi par son activité. 
Deux lieues plus loin, après avoir traversé 
un joli pays, et passé un ruisseau près d'un 
moulin et d’un petit hameau, on arrive à la 
Madrina , hôtellerie la plus sale et la plus ché- 
re de la route, mais agréablement grouppée 
avec le côteau qui la domine. Tout le che- 
min de Girone à Figueras est à présent d’une 


beauté remarquable, sauf le passage d'une 


montagne assez élevée, dont on n'a encore 
travaillé que la partie du versant qui est du 
côté de la France. Aux approches de Figue- 
ras surtout, la route est construite avec un 
soin qui tient de la magnificence. On y passe 
sur plusieurs ponts construits en granit. De- 
puis Figueras jusqu’à la frontière on ne trou- 
ve plus qu'un chemin superbe, principa- 
lement dans l'intervalle qui sépare la Jun- 
quière du Boulon, et qui franchit la croupe 
des Pyrénées. Les ouvrages d'art qu'il pré- 


sente sont comparables à tout ce qu'il ya de. 


plus parfait dans ce genre. 
Mais revenons sur nos pas, pour donner 
- quelques détails politiques et militaires sur 
la contrée que traverse cette route. 


D 
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De la Madrina à Figueras (que nous ap- 
pellons Figuicres) le pays est assez couvert, 

et, à quelques broussailles prés, assez Die 

cultivé. On y trouve des champs de blé, de 


lupin, de lin, mais surtout des oliviers et 


des vignes. On passe plusieurs petites rivières 
où, dans la plus grande partie de l’année, on 
trouve un filet d'eau roulant au milieu d’un 
vaste lit dé cailloux ; et c'ést en quoi se res- 
semblent presque toutes ces riviéres qui cou- 
lent du pied dés Pyrénées vers la Méditerra- 
née, tant dans cette partie de la Catalogne 
que dans le Roussillon. Telle est surtout la 
Fluvia, que nous passâmes à gué, à deux for- 
tes lieues avant d'arriver à Figueras. Ses bords 
étaient alors tranquilles comme au sein de la 
profonde paix. Rien n'annonçait que cette 
petite rivière, qu'après la prise de Figuicres 
et de Rosas, le courage de nos troupes vou- 
lüt plus d'une fois faehitt mais que les sages 
combinaisons de nos généraux empéchèrent 
de dépasser ; rièn n'annonçait dis-je, que 
bientôt sés rives deviendraient Je principal 
théâtre des opérations militaires de deux ar- 
mées. Je les révis deux ans aprés, avec plus 
d'intérêt, lorsque je fus envoyé à Figuières, 
qui, après nos succès dans le Lampourdan, 


dévint le quaïtier- général de notre armée 


des Pyrénées orientales. 
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Quand j'y passai en 1798, on y attendait, 
d'un moment à l'autre, le général Ricardos 
qui venait d’ être rommé cummandant général 
de la Catalogne. Figuières qui est une ville 
ouverte, et qu il ne faut pas confondre avec 
sa citadelle, n'avait alors pour garnison que 
- dix-sept cens hommes d'infanterie et trois 
cens chevaux, et il n'y avait pas plus de cinq 
mille hommes d'infanterie dans les environs. 
Telles étaient les forces que l'Espagne avait 
à consacrer , au mois de mars 1799, à la pré- 
tendue invasion du Roussillon! ” 

On travaillait encore aux fortifications de 
la citadelle, située à un très-petit quart de 
lieue de la ville sur une éminence. Elle con- 
tenait déjà un grand dépôt d'artillerie et tou- 
tes ces munitions de guerre et de bouche qui, 
dix-huit mois plus tard, devaient devensk la 
proie des Français, 

Dans le début de cette guerre, les Espa- 
gnols, par un concours de causes de la liste 
desquelles je n'aurai pas l'injustice de rayer 
leur valeur, avaient fat des progrès sur 
notre territoire. Ils avaient pénétré à l'occi- 
dent de Bellegarde par le col des Orts, à 
St. Laurent de Cerda, bourg enchâssé dans 
les gorges des iris , peuplé de contre- 
bandiers et de citoyens très- peu affectionnés 
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à la république française; et de là avaient 
envahi les deux districts de Prades et de 
Ceret, forcé le château de Bellegarde à ca- 
pituler, menacé Perpignan de très -près, et 
tournant tout à coup du côté de la mer, 
avaient été s'emparer d'Elne, de Collioure et 
du port de Vendres. 
Ces triomphes ne furent pas de longue 
durée. L'honneur des armes françaises fut 
bientôt vengé, d’abord par le général Dugom- 
miér qui chassa les Espagnols du Roussil- 
lon, reprit Bellegarde et pénétra dans le 
Lampourdan. Le général Ricardos , à Pacti- 
vité duquel.on devait attribuer en partie ces 
succès éphémères mourut, sur ces entrefaites 
et fut remplacé par le comte de la Union, jeu- 
ne général en qui la valeur ne put suppléer à 
l'expérience. L'armée française franchit tous 
les obstacles qu'il voulut opposer à sa mar- 
che. Quatre-vingt-trois redoutes placées des 
deux côtés de la route de quatre lieues qui 
séparent Figuières de la Junquière, dernier 
bourg de la Catalogne du côté de la F rance, 
espèces de forteresses construites à la hâte, 
mais dont quelques-unes paraissaient impre- 
nables; QUATRE-VINGT-TROIS REDOUTES, dis- 
je, furent emportées avec une rapidité, une 
intrépidité qu'on n'a peut - être pas assez 
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céiébrées. Uné-bataille décisive, dans laquelle 
périt le comte de la Union, mit l'armée es- 
pagnolé en déroute ;_et sés débris, en se réfu- 
piant dans linexpusnable citadelle ;: y portè- 
rent la terfeuretle découragément. Le géné- 
rai Pérignon qui comimandaitralors notre ar- 
mée victorieuse, s'avançant jusqu’à üne demi- 
lieue , somma impérieusement le gouverrieur 
dé se rendre; et la capitulation fut signée 
deux heuresxaprès, sans qu'il y eût eu ni 
brèche, ni assaut, ni tranchée, sans qu'au+ 
cun: des ouvrages de la place eût été effleuré. 
Lorsque. je passai à portée d'elle en 1793, 
J'essayai vainement . pénétrer: à la suite de 
rois cens ouvriers. qui s'y. rendaiènt tous les 
matins pour donner la dernière main à sa 
éonstruction. Eux seuls pouvaient dépasser 
la porte: qui conduisait dans. son intérieur. 
Jeslus: réduit à me promenér autour de ses 
glacis et:dansile chemin couvert dé ses ou- 
vrages extérieurs: Deux ans après, je. fus un 
peu mieux servi par les circonstances ; et sous 
les auspicés-de-la victoire, Je visitai à mon 
aise cette place dont:J'avais depuis long-temps 
entendu les Espagnols parler avec emphase. 
-» La forteresse de Figueras avait été com- 
mencée sous Ferdinand VI. Onavait voulu 
en fairé un-chef- d'œuvre -de: l'art des fortif- 
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‘cations. Elle en devint au moins un de luxe 
dans ce genre. Tous les militaires qui l'ont 
vue, s'accordent à dire qu'aucune place en 
Europe n'a été munie, avec plus de profu- 
sion, de tous les moyens de défense. Les as- 
siégeans surtout ont pu s’én convaincre; car 
en y entrant, ils les trouvérent absolument 
intacts. Quoique leur valeur dût leur rendre 
tout croyable, ils comprenaient à peine eux- 
mêmes comment ils avaient pu réduire, en si 
‘peu temps, unc place qui avait au moins neuf 
mille hommes de garnison ; dont toutes les 
murailles, tant celles du cordon que des ou- 
vrages extérieurs, étaienten pierres de taille 
et avaient plus d’une toise d'épaisseur ; dont 
tous les fossés principaux étaient profonds et 
larges de plus de cent pas; dont les appro- 
ches, du seul côté où l’on pût ouvrir la tran- 
chée, étaient minées; dont le cordon prin- 
cipal ne se découvrait d'aucun des points de 
l'extérieur; où tout était casématté , remparts, 
casernes, hôpital, écuries, caves, magasins, 
etc. 

Les moyens de subsistance étaient propor- 
tionnés à ces moyens de défense. L'eau yest 
conservée dans quatre grandes citernes creu- 
sées’aux quatre coins de la place d'armes et 
alimentées par un aqueduc. Les provisions 
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de tout genre y étaient rassemblées avec une 
extréme profusion, barils de farine, biscuits, 
fromages, morue, huile, vins, caux-de-vie, 
etc. etc. Qu'on en juge par ce seul article. 
Une telle quantité de lard tapissait les longs 
et vastes corridors des casemattes de Figuiè- 
res, que d'après un calcul fait en ma présen- 
ce, en n'évaluant la livre qu'à quatre francs, 
il devait y en avoir pour 800,000 livres. 

En examinant cette place, tant au-dedans 
qu'au- dehors, le plus ignorant se demandait 
comment elle avait pu être prise si facilement. 
Les uns attribuaienf sa prompte reddition à 
la terreur dont la garnison avait été frappée 
par une sommation impérieuse “qui suivait 
de si près une bataille décisive. D'autres pré- 
tendaient que cette garnison, si bien pour- 
vue de lard, de fromages et d'eau - de - vie, 
manquait de mêches et de pierres à fusil. Il 
en est qui.ne pouvaient expliquer cet étrange 
succès que par la corruption, qui affirmaient 
qu'on avait vu deux tonnes remplies de nu- 
méraire portées chez le commandant pour 
prix de sa trahison; et il ne serait pas éton- 
mant que le soin de la dignité nationale n'ac- 


créditât chez les Espagnols cette. version, la 


plus absurde de toutes ; comme si &uxX ÉpO- 
ques de notre plus grande détresse financière, 
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nous n’eussions eu de l'argent à prodiguer 
que pour la prise de Figuières, sans en avoir 
pour celles de Luxembourg, de Maestricht, 
d'Ehrenbreitstein, de Mayence, etc etc. ; tou- 
tes places bien autrement importantes que ce 
prétendu boulevard de la Catalogne, dont la 
reddition n’a pas entraîné l'invasion de cette 
province ; ou comme si les commandans des 
places espagnoles étaient les seuls qui ne fus- 
sent pas incorruptibles. Au reste, la version 
Ja plus vraisemblable, on peut même dire la 
- mieux prouvée, est que ceux qui devaient 
présider aux diverses opérations du siége, 
ont été pris au dépourvu, ont manqué de 
prévoyance et d'accord; et que la garnison 
qui était à leurs ordres, a, ce jour-la, man- 
P qué de courage. L'ancien proverbe, 1] fut 
brave un tel jour, nous vient des Espagnols. 
Ils ne s’oflenseront pas qu'on leur en fasse 
une fois l'application. Quelle est la nation 
qui puisse se vanter d'en avoir été constam- 

ment exempte ? > 
- L'armée française, après s’être emparé, par 
un moyen quelconque, de ia forteresse de Fi- 
guières, fut disséminée dans les lieux circon- 
voisins ; depuis la Junquière jusqu'aux bords 
de la Fluvia. 
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Mais pour être en possession. paisible du 


Lampourdan et s'assurer ses subsistances par 


la voie de la mer, elle devait encore occuper 
le port, la forteresse de Rosas et le fortin de 
a Trinité par. nous appelé ‘lé: Bouton. 
Cette ‘conquête , moins facile et moins 
prompte que celle de Figuières, état encore 
récente, lorsque j'allai visiter ce théâtre d'un 
des brillans exploits de l’armée des Pyrénées 
orientales. Rosas est à quatre grandes lieues 
à l'orient de Figuières. Pour s'y rendre, on 
passe par Villa Beltran , Péralada; et'on 
traverse un beau pays qui est presquettout 


en plaine. :De près de trois lieues, on aper- 
“çoit le Bouton. Placé sur le penchant dés 


Pyrénées à l'endroit où elles se perdent dans 
la mer, il ne paraît à cette distance qu'un 
vieux château en ruincs. En s'approchant, 
on découvre sur un terrain très-uni le fort 
de Rosas, dont les fortifications consistent 
en ün doùble rang de murailles sans fossé, 
ni chemin couvert, ni glacis. Il n’eût fait 
qu'une très2 courte résistance sans le secours 
d'une escadre espagnole, commandée par le 
brave aimiral Gravina et: mouillée dans Ha 
vaste baie au bord de laquelle sont situésile 


_ fort, le village ct le Bouton, tous trois dans 


une lgné semi - circulaire qui suit le con- 
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tour de la baie, On passe sous le cordon in- 
térieur du fort pour aller au village, qui 
n'est qu'une longue rangée de maisons re- 
blanchies, Au-delà du village on grimpe, à 
travers les rochers, pour arriver au Bouton. 
Ce petit fort a le double objet de défendre 
l'entrée de la baie, et de protéger la petite 
place de Rosas qui, en droite ligne, en_est 
éloignée d’un grand quart de lieue, Il porte, 
à son sommet, un fanal destiné à guider les 
navigateurs. Quoique son enceinte soit extré- 
mement circonscrite, 1l avait, dans ses trois 
plate- formes placées par étages, des moyens 
de défense contre lesquels l'intrépidité fran- 


.çase eut quelque temps à lutter. Nulle part, 


peut-être, parmi les divers théâtres de cette 
guerre s1 fertile en événemens qui tiennent 
du prodige nulle part la valeur de nôs trou- 
pes n’a fait des efforts plus étonnans qu'au- 
tour de ce fort du Bouton. Les canons desti- 
nés à le foudroyer avaient été poussés à force 
de bras sur le penchant, au sommet des ro- 
chers escarpés dont ses approches sont héris- 
sées. Où les chasseurs les plus. audacieux 
auraient à peine osé poursuivre le gibier 


fuyant vers ces asiles presqu’inaccessibles à 


l'homme, là, on avait établi et fait gronder 
l'artillerie française: et si les traces de son 
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passage empreintes sur le roc sont encore re- 
connaissables pour la postérité, elle aura 
besoin du témoignage.de l'histoire pour les 
attribuer à leur véritable cause. 

Le fort du Bouton ne fut pris qu'après 
l'ouverture d’une large brêche. Encore ne 
capitula-t-il pas. La garnison eut le temps 
de s'échapper en descendant par dés échelles 
de cordes sur la plage où l'attendaient les 
chaloupes de l’escadre; et les assiégans, en 
y entrant, n'y trouvèrent que des morts. Ce 
ne fut qu'après cette prise que notre armée 
put s'occuper de celle de Rosas. 

Ce port n'est jamais très- fréquenté. I est 
cependant formé par une baie immense dans 
laquelle peuvent mouiller même des vais- 
seaux de ligne; mais cette baie est beau- 
coup trop vaste, et son entrée beaucoup trop 


large pour qu'on y soit à l'abri des vents et, 


des attaques extérieures. 

Le pays qui l'avoisine du côté des Pyré- 
nées est très- pittoresque et m'a paru mériter 
une courte excursion. D'abord en m'éloi- 
gnant du fort, je franchis l'énorme croupe 
de montagnes qui sépare la baie de Rosas, 
de celle qui lui est opposée au nord, età la- 
quelle on arrive par mer, après un long cir- 
cuit et en doublant le cap de Creus. Quand 
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on à fait deux lieues par le chemin le plus 
pénible, on aboutit à la Selva alta, bourg 
entérré dans un bassin au milieu des rochers. 
Une demi-lieue plus loin on trouve la Selva 
baxa, assez gros bourg placé en amphithéâtre 
au bord de la baie de la Selva ou la Selve. 
Ces deux endroits étaient deux des canton- 
nemens de nos troupes. Le second a un petit 
port qui n'est pas sans quelque activité. C'est 
dans ses environs que se recueille un vin li- 
quoreux, aussi agréable par le goût que par 
la couleur, et qui tiendrait sa place parmi 
les vins de dessert entre celui de Frontignan 
et celui de Xerez. 11 n’y a qu'heur et malheur 
pour les productions de la terre, comme 
pour les hommes. Avant notre guerre avec 
l'Espagne, cet excellent vin de la Selve, qui 
a plus d’une fois dissipé les ennuis du quar- 
tier général, était à peine connu hors du 
Lampourdan ; mais j'espère que les gourmets . 
de notre armée des Pyrénées orientales le 
vengeront de l'oubli auquel il semblait con- 
damné. 

Tout le pays, quoique d'un aspect sauvage, 
portait, malgré la présence de nos troupes, 
des traces d'une culture aussi brillante que 
le permet la nature du terrain. 
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_ Pour revenir de la Selve a Figuières, on 
suit d'abord les flancs escarpés dela baie. On 
descend ensuite dans le charmant bassin où 
est situé le bourg de Lansa, à quelque dis- 
tance de la petite anse de ee nom. En tra- 
versant ce bassin, on admire les côteaux char- 
gés de tee qui l'entourent, et après 
avoir gravi jusqu’à la hauteur d'un vieux chä- 
teau, on aperçoit la ville de Peralada; et au 
fond de l’horison, on découvre le chemin 
qui monte en serpentant de la ville au fort 
de Figuières. à 
La vue de ce beau pays du Lampourdan, 
dont je venais d'atteindre les limites et de 
parcourir le cadre dans sa portion la plus 
sauvage mais L plus réveille 
toujours, en pensant que partout les fertiles 
contrées sont le théâtre des ravages de la 
guerre , la Flandre, le Palatinat, la Lom- 
bardie. 11 fallait avoir, comme Cathérine II, 
lamour de la gloire et de la domination ; 
pour aller porter ce fléau dans les déserts, 
sur les rocs, au milieu des lacs glacés de la 
Finlande. Rendons toutefois à notre armée 
des Pyrénées orientales, la justice de dire 
que les habitans du Lampourdan n'auront 
pas eu beaucoup à gémur du long séjour 
qu'elle 
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qu'elle y a fait. Elle n'y a causé que les 


dégats inséparables des opérations militaires. 
Au milieu de nos cantonnemens, les champs 
étaient en pleine culture. Aux environs de 
Rosas, les ceps reverdissaient autour des lar= 


ges trous qui attestaient la chüûte récente des | 


bombes ; et sur les côteaux qui: avoisinent 
Figuières, si l'on en excepte ceux qui du 
côté de la grande route lui servaient de gla! 
cis, les vastes plans d’oliviers étaient à peine 
entamés en quelques endroits. Nos soldats 
campés sous leur ombrage, ne consacraient à 
leurs besoins que les troncs stériles. La phi- 
losophie se reconcilie un peu avec cet art 
terrible, avec cèêt art essentiellement destruc- 
teur, lorsque la discipline en écarte du moins 
tous les excès inutiles. 

Avouons tout cependant. Dans ces accès 
de rage que cause la résistance à une troupé 
accoutumée à vaincre, dans l'ivresse de la 
victoire, 1l s’est commis en Catalogne comme 
en Biscaye, de ces choses qui font frémir 
l'humanité ; d’autres que la politique aurait 
dû prévenir. À Eupuy, à Orbaïceta, du 
côté de la Navarre française, à S£ - Laurent 
de la Muga, à quelques lieues au nord-ouest 
de F'iguières,. l'Espagne avait des fonderies 
très- précieuses pour ses arsenaux. Nos armées 
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les ont traitées comme sil eût été question 
de Portsmouth et de Plymouth. Elles n'y ont 
pas laissé pierre sur pierre. 

Dans aucune partie de la Péninsule du 
moins ni le culte ni ses ministres n'ont été 
en butte aux persécutions. Les pasteurs et la 
plupart des ouailles prirent, à: la vérité, la 
fuite à notre approche. Comme dans toutes 
les guerres où la religion est entrée pour quel- 
que chose, comme dans celles où les besoins 
font taire les scrupules, = 


De mainte église on fit mainte écuric. 


Mais tous les temples ont survécu à notre 
invasion ; mais les objets de la vénération 
des fidèles n’ont été ni renversés ni mutilés ; 
et tandis que la ville de Figuières servait de 
quartier - général à notre armée, Jai vu des 
croix rester debout dans quelques-unes des 
- rues principales, même en l'absence de leurs 
adorateurs. : 

Ces ménagemens n'ont cependant pas suffi 
pour affectionner les Catalans à notre cause. 
Ils se sont montrés plus susceptibles encore 
d'être électrisés par le fanatisme que par l'a- 
mour de la liberté. Nous avions trop compté 
sur l'effet de ce sentiment qui, chez eux, se 
compose principalement d’une aversion pro- 
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noncée pour le joug des Castillans et d'une 
vague tendance vers un gouvernement indé- 
pendant. Sans la vigilance de la cour , ilnous 
eût été possible assurément d'entretenir des 
intelligences à Barcelone. C'est toujours dans 
les grandes cités, dans les capitales surtout, 
qu'il est le plus facile d'alimenter les mécon- 


‘ tentemens, de réunir les mécontens dans un 


même vœu. Là les corps plus rassemblés, les 
esprits plus inflammables favorisent singulié- 
rement la propagation des idées extraordi- 
naires. Là, comme sur les amas de matières 
combustibles, une étincelle sufhit pour cau- 
ser un incendie. Mais la cour avait de loin 
pressenti le danger; et les prêtres, fidéles à 
leurs intérêts plus encore qu'aux #iens, par- 
vinrent facilement à déjouer les menées des 
missionnaires dé la révolution française. 
Dans le même temps, une suite de triom- 
phes nous avait menés, au couchant, jus- 
qu'aux portes de Bilbao, au midi, jusqu'aux 
rives de l'Ebre. Ce fleuve franchi, les rochers 
de Pancorvo. étaient le seul obstacle que la 
nature, aidée d'un peu d'art, aurait eu à op- 
poser à la marche de nos armées triomphan- 
tes à travers les deux Castilles. Déjà de ces 
deux provinces, la plus rapprochée de nous 
était livrée aux plus vives allarmes et au bou- 
Fa 
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leversement d’une émigration subite et tu- 
multueuse. Mais nos généraux(*), à ces deux 
points opposés, ne furent pas seulement bra- 
ves: ils furent mieux encore; ils furent sa- 
ges. Ils sentirent, et notre gouvernement sen- 
tit avec eux, que nous n’aurions rien gagné, 
d'un côté à dévaster ces provinces espagno- 
les, ni de l’autre à affaiblir, à condamner 
aux horreurs d’une guerre intestine , une 
puissance avec laquelle, après moins d’une 
année d’hostilités, nous sentions le besoin de 
nous reconéilier. Des victoires plus éclatantes 
encore n'auraient pas accéléré ce rapproche- 
ment plus que l’a fait l'arrogance des Anglais. 
Nos véritables ennemis ont ainsi servi notre 
cause, autant qu'a pu le faire le succès de 
nos armes. 

Les Catalans et les Castillans réunis par 
leur affection pour une religion qu'on leur 
présentait comme intéressée à la révolution 
contre laquelle l'Europe s'était armée, réu- 
nis aussi par leur affection pour un monar- 
que excellent qui ne fut jamais pour eux 
l'objet personnel d'un grief même apparent, 
les Catalans et les Castillans, dis-je, ont. 


pm 


(*) Les généraux Moncey et Pérignon, actuellement 
maréchaux d'Empire l'un et l’autre. : 
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suspéndu leurs animosités pour faire cause 
commune contre l'ennemi commun. : Mais : 
bientôt après, comme ils avaient combiné 
leurs efforts pour la guerre, ils se sont rap- 
prochés dans leurs vœux pour la paix, com- 
me dans leurs ressentimens pour l'ennemi 
véritable qui était parvenu à leur faire épou- 
ser sa haine: et nous avons eu à nous félici- 
ter de ne léur avoir pas fait expier, par les 
profondes et durables atteintes que nous au- 
rions pu porter à leur prospérité , l’égare- 
ment passager de leur gouvernement. Quels 
seraient nos regrets à présent, si le jour de 
la réconciliation étant arrivé, nous eussions 
laissé l'Espagne livrée au fléau de la guerre 
civile, à la crainte des soulèvemens, à la ré- 
cessité des vengeances; si par là nous eus- 
sions rendu presque impossible un rappro- 
chement sincère; si du moins cette puissance 
obligée de partager son attention et ses ef- 
forts entre des sujets à remettre sous le joug 
Gt des alliés à secourir, n'eût eu pendant 
long - temps que des vœux stériles à “nous 
offrir et des reproches à nous faire! 
Mais il est temps de quitter la Catalo- 
gne , et de mettre un terme à ma longue 
carrière. 


Tialiam ! Ifaliam ! 
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De Figuières on aperçoit trés - distincte- 
iment-les Pyrénées, ou, pour mieux dire, on 
est à leurs pieds. On est entouré d'un des 
prolongemens de leur vaste chaîne Car c'est 
une ramification des Pyrénées que ces cô- 
teaux, dont plusieurs dominent, mais d'assez 
loin, léminence où est placé Figuières, et 
qui, faisant un long circuit autour de cette 
forteresse, vont expirer dans la mer au cap de 
Palamos. Le Lampourdan, ainsi renfermé, 
ést arrosé surtout du N. O. au S. E. par un 
grand nombre de petites rivières et de ruis- 
seaux. Tels sont le Lobregat, qui descend 
des Pyrénées et passe très-près de la Jun- 
quière; la Muga , au bord de laquelle était 
cette fonderie que nous avons détruite; le 
Manol , le long duquel étaient répartis nos 
principaux cantonnemens, comme Sistella ; 
où était l'extrémité de notre ligne principale, 
Aviñonet, Vilafan, Castillon ; l'Alga, dont 
les bords en offraient quelques-uns; la FElu- 
via, où s'arrétaient nos conquêtes; rivière 
qu'of passe sur les ponts de Besalu et de 
Bascarë , quoiqu’elle soit guéable presque 
en tout temps; qui, après s'être rapprochée 
‘de la mer au village de San Pere Pescador, 
fait ensuite un circuit pour aller s'y jeter, 
leux petites lieues plus au midi, à l'endroit 
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où se terinine la baie de Rosas; enfin le Ter, 
qui, huit ou dix lieues plus bas que Girone, 
a son embouchure dans la mer vis-à-vis les 
pétites îles des Medes. 

Ces rivières, ces ruisseaux qu'on passe à 
gué pendant presque toute année, s'enflent 
au printemps par-la fonte des neiges et par 
les pluies qui l’accompagnent. Je fus, dans le 
courant d'avril 1799, témoin d'un de ces dé- 
bordemens périodiques. Après trois jours d’a- 
verses, noùs vimes toutes ces petites rivières 
qui coulent entre le Fluvia et Figuières, et 
la Fluvia elle-même $e grossir au point que 
ious les gués devinrent impraticables et les 
communications entre le quartier- général et 
quelquès -uns de nos cantonnemens presque 
À impossibles pour les gens à pied. Ces événe- 

mens sont communs dans une grande partie 

de l'Espagne et surtout en Catalogne; et pen- 

dant la fameuse campagne que nous avons 

rappelée plus haut, un de ces débordemens 
( subits de la Sègre, de la Cinca et autres ri- 
É vières affluentes , opposa aux opérations de 
César ces obstacles dont il ne triompha pas 
sans un surcroît d'efforts. 

La route de Figuières à la Junquière est 
généralement très-belle, et traverse un pays 
fertile et bien cultivé. D'abord on suit cette 
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chaine de côteaux agréables qui avoisinent 
Figuières.: Dès qu'on a dépassé le petit village 
du Pont des Molinos, on commence à voir 
la longue file d'éminences sur lesquelles les 
Espagnols avaient-bâti ces redoutes qui au- 
raient arrêté long -temps une; armée moins 
intrépide que la nôtre. Quelques -unes sont 
au bord, mais de l'autre côté de Eobregat 
qui vient du pied des montagnes de Belle- 


garde, et qu'on passe deux fois sur der jolis - 


ponts. Bientôt après avoir laissé : toutes ces 
redoutes en atrière ét avoir franchi un cô- 


teau , on a devant soi les montagnes sur une 


desquelles ‘est Bellegarde; et on aperçoit à 
leurs pieds le modeste bourg de la Junquière 
qui semblerait devoir être anéanti en une 
minute par les feux de cette forterèsse me- 
naçaxte. 

La Junquière, placée à l'entrée d’une val- 
lée qui s'élargit peu à peu du côté de la 
Catalogne, n’a d'autre ressource que l'agri- 
culture et les arbres à liège qui couvrent les 
montagnes voisines. Ce bourg est ouvert de 
toutes parts, età peu près sans défense, méê- 
me dans les circonstances les plus critiques. 
En 1793, je n'y trouvai qu'un détachement 
de deux cens hommes. Aussi ses habitans, 
en professant l’attichement le plus vif pour 
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la domination de leur roi, se plaignaient- -ils 
amérement de l'abandon auquel on les livrait 
dans un voisinage aussi redoutable que celui 
de Bellegarde. 

Cette forteresse cependant se présente de 
cé point de vue sous une forme encore moins 
imposante que des divers points de la route 
qui conduit, en serpentant à travers les ro- 
chers, de l’autre côté des Pyrénées. Dix 
fois dans ce long et pénible labyrinthe, tour 
à tour on perd de vue et on retrouve cet or- 
pue -dominateur des vallées circonvoi= 
sines. 

1] y a une pire demi- lieue depuis la 
Junquière jusqu’à l'endroit où on est précisé- 
ment au-dessous de Bellegarde; et dans tout 
CE trajet on ne monic que peu sensiblement. 
On rencontre d'abord une petite maison iso- 
lée près de laquelle en 1793 s'élevaient en- 
core deux petites colonnes qui formaient la 
limite éntre la France et l'Espagne. L'une por- 
tait les armes du roi catholique, l'autre le 
nom de la république française et ses em- 
blêmes fraîchement sculptés. En 170b je trou- 
vai cette limite effacée par les mains de la 
victoire. Les colonnes étaient brisées et la 
route était jonchée de leurs tronçons. On eut 
dit que la Catalogne était irrévocablement 
incorporée à la république française. 
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Un peu plus loin est un trés- petit village 
qu'on nomme le Perthus, et où aboutit un 
des chemins qui montent à Bellegarde. C'est 
là qu'est placé en temps de paix, le bureau 
de garde qui vise les passeports des voyageurs. 
C'est là que je trouvai, au mois de mars 1795, 
des groupes de nos braves volontaires qui 
descendaient souvent de la forteresse pour 
recueillir les nouvelles du temps, pour ap- 
prendre surtout si le signal de la guerre con- 
tre l'Espagne serait bientôt donné: et ma 
rentrée sur le territoire français parut calmer 
leur impatience. C’est du Perthus que prend 
son nom le col qûi, de la Junquière conduit 
au Boulau, par des sinuosités dont on croit 
ne pouvoir jamais apercevoir le terme. 

Jusqu'au Perthus la route ne saurait être 
plus belle; mais depuis l'endroit où com- 
mence notre territoire elle était en 1795 sen- 
siblement néoligée. Je la trouvai en 1799 pas- 
sablement entretenue. (*) De la Junquière 
au Boulou elle serpente à travers l'épaisseur 


{*):A présent la route de la Junquière au Boulou 
peut être comptée dans sa totalité parmi les plus belles 
de lEurope. Le passage des Pyrénées surtout est re- 
marquabie par un grand nombre d'ouvrages d'art, qui 
ne le cedent en magnificence et en hardiesse à rien de 
ce que l'on connaît en Europe. : 

= (Note de la quatrième édition.) 
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des hautes Pyrénées , et présente des ee 
de vue très- - pittoresques. Dans ce pays qu'on 
ne traverse pas sans un plaisir mêlé d’ef- 
froi, la nature est tour à tour riante, ma]es- 
tueuse et terrible. Comme dans la plupart 
des pays de montagnes, elle a mis beaucoup 
de variétés dans les sites, et semble s'être plu 
à marier les climats opposés. Quelquefois on 
a laissé les plaines de la Catalogne ou celles 
du Rousillon sous lhorison le plus serein; et 
l'on se trouve peu après au séjour des tem- 
pêtes. J'en fis moi-même l'expérience au moi 
de mars 1795 dans un de mes voyages de 
Perpignan à Figuières. Quand je quittai le 
Roussillon, il y régnait une douce tempéra- 
ture. Un violent orage nassaillit au sommet 
des Pyrénées. Je voyageai quelque temps à 
la lueur des éclairs. Arrivé dans les plaines 
du Lampourdan, je trouvai la terre couver- 
te de la neige qui était tombée pendant que 
je franchissais les monts. Que l'homme et ses 
grandes manœuvres de tactique et ses grands 
plans de politique, paraissent petits à côté 
de ces grands accidens de la nature! Comme 
les armées formidables sont mesquines à côté 
de ces vieux o$semens du globe! Comme 
elles se perdent au sein de ses profondes val- 
lées! Qu'est-ce que le bruit de l'artillerie 
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terrestre auprès du tonnerre dont leurs si: 
nuosités centuplent les éclats! Les généra- 
tions de héros passent et disparaissent : et 
l'énorme masse du Canigou, en tout temps 
chargée de frimats, reste immobile, éternelle 
Comme le monde. 

Du Perthus il y a une très-grande lieue 

jusqu'au Boulou qu’on aperçoit, au milieu f 
d'un. bassin entouré d'un amphithéâtre de 
monts, dont plusieurs sont encore couverts 
de neige, même au milieu du printemps. De 
ce groupe immense de monts s'élève sur la 
gauche du voyageur, et se perd dans la nue, 
ce Canigou, Yun des points les plus appa- 
rens des Pyrénées. En vain on s’en éloigne. 
La distan ce semble ne pas diminuer sa masse; 
et l’on est à Perpignan qu'on se croit encore 
à ses pieds. 

Avant de gravir vers le village du Boulou 
qui est la première poste de France, on ar- 
rive au bord du Tech, petite rivière qui vient 
des Pyrénées, qui arrose Pratz de Mollo, le 
Fort des Bains, coule très-prés de la petite 
ville de Ceret , et se rend dans la mer, un 
peu au-dessus de Collioure. En 1703, il fal- 
lait encore la passer à gué et très-incommo- 
dément. On répugnait à voir des hommes 
n'ayant d’autres vétemens que leur chemise, 
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s'enfoncer dans l’eau jusqu’à la ceinture, et 


pousser, à force de bras, les voitures des 


voyageurs jusque sur l’autre rive. La guerre 
qui a ravagé les bords de cette rivière, lui a 
du moins procuré un petit pont de bois, qui, 
après avoir facilité pendant deux ans le trans- 
port des armées et de tout ce qu'elles traînent 


à leur suite, favorise à présent des commu- 


nications plus paisibles. : 


Je m'arrête au Boulou, qui n’est qu’à une 


portée de fusil du Tech. Je jetterai seulement 


un dernier regard sur le beau pays que j'ai. 


essayé de faire connaître, pour présenter au 
lecteur la récapitulation de mes observations 
et de mes vœux. 
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RÉSUMÉ. (‘) 


L'Esracns et les Espagnols, je crois l'a- 
voir prouvé, sont bien loin de mériter le 
dédain avec lequel l'ignorance les juge. Que 
leur manque-t-il au contraire, pour exciter 


ï 


(*) On laisse ce résumé à peu pres tel qu'il fut com- 
‘posé pour la seconde édition, quoique depuis cette épo- 
que, l'Espagne ait éprouvé quelques changemens. Il 
présente ce royaume tel qu'il était, ou tel que l’auteur 
le voyait en 1797: Il servira au moins de moyen de 
comparaison entre l’état où était alors l'Espagne , et son 
état actuel. On placera seulement dans des notes les 
additions et les modifications que comporte ce texte, 
composé, il y a neuf ans. 

L'auteur serait bien affligé*qu'on se fût mépris aux 
intentions qui lui ont dicté ce résumé. Dans les om- 
bres légères qu’il s’est permis de mettre à son tableau 
de l'Espagne, on doit plutôt reconnaître un ami sincère 
qui déplore des fatalités, qu'un censeur chagrin qui se 
plait à trouver des torts. Il peut affirmer que dans ce 
genre il en à dit beaucoup moins qu'il n’en a enterdu 
dire cent fois à des Espagnols, dout les lumiéres éga- 
_ Jaient l'attachement à leur patrie. Et d'ailleurs quel est 
le pays qui, examiné de près, ne prête pas à quelques 
critiques? Quel est le peuple qui n’a pas ses imperfec- 
tions ? Où sont les gouvernemens qui ne méritent que 
des éloges ? Sans doute on peut demander à l'écrivain qui 
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l'envie! L'Espagne n’a-t-elle pas tous les 
élemens de la prospérité! Quel beau climat! 
Quelle variété de productions, que l'indus- 
trie plus éclairée, mieux dirigée, pourrait 
facilement porter à la perfection; vins, fruits, 
laines, soies, huiles, chevaux etc. Que de 
richesses en tout genre récelent les entrailles 
de cette terrel De quoi ne seraient pas capa- 


s'ingère à juger une nation ou un gouvernement : quelle 
est votre mission, qui vous a imposé l'obligation, qui vous 
a donné le droit de vous ériger en juge ef en dictateur ? 
Je ne répondrai pas quil tient sa missiou de son zéle, 
que la pureté de ses vues doit lui faire trouver grace 
devant ceux même qu’il accuse. Non; ces excuses bana- 


les, si elles étaient admises, pourraient servir de passeport 


aux inepties et aux invectlives, comme aux vérités el aux 
éloges ; mais il pourrait peut-être répondre, , Sivousne 
» permettez pas à l'homme qui a consacré plusieurs an- 
» nées de sa vie à méditer sur un sujet quelconque, 
» de livrer au public le fruit de ses observations, quel- 
» que mesurées quelles soient, dans lesquelles l'impar- 
» tiulité distribue tour a tour la louange et le blame, 
» célèbre les vertus et les faits héroïques, s'élève con- 


-» tre les abus, déplore les erreurs; alors soyez consé- 


» quens, fermez, proscrivez pour toujours tous les ou- 
vrages de morale, de philosophie, d'histoire surtout; 
5 CAT ils ne contiennent pas autre chose. Mais aussi ré- 
» Signez - vous à voir également ensevelis dans l'oubli 
» €t les héros qui ont illustré votre patrie et les mau- 
» Vais ministres qui en ont été le fléau: et condamnez 
» les races futures à être privées des leçons du passé. ” 
( Note de la quatrième édition.) 
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bles les hommes qui l'habitent, si le gou- 
vernement secondait les avances de la na- 
ture | 

Mais il semble que, malgré les intentions les 
plus pures, un instinct fatal l'écarta depuis 
long-temps de la route qu'il devrait suivre: 
trop souvent la routine et l’obstination perpé- 
tuent en Espagne des mesures dont les hom- 
mes éclairés connaissent tous les inconvéniens, 
ou si le génie en propose de nouvelles, si le 
courage en ébauche l'exécution, l'envie, les 


préjugés sont là pour les arrêter dans leur 


carrière. Nulle part peut-être l'intrigue et 
la calomnie ne se sont acharnées avec plus 
de succés contre le mérite et le talent. Es- 
saierons-nous d'énumérer les hommes distin- 
gués que, de nos jours, elles ont condamnés, 
les uns à une disgrâce éclatante, les autres 
du moins à Îa nullité! 

Citerons-nous Maritz et Gautier (*), oc- 
cupés à restaurer, l’un l'artillerie, l'autre la 
construction des vaisseaux, et n'échappant 
que par miracle à leurs persécuteurs. 

Olavidé 


(*) Hs sont morts l'un et l’autre; l'un depuis plus de 
vingt ans, l'autre en 1800 : mais le premier a des fils 
qui sont au service d'Espagne, et soutiennent le nôm 
que leur père a illustré. 
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Olavidé (*), arraché à sa brillante colonie, 
pour être Plongé dans les cachots de l’inqui- 
sition. 

Un marquis d'Iranda (**) dont les vastes 
connaissances en administration et surtout en 
finances, sont depuis trente ans constamment 
redoutées et ne sont presque jamais consul- 
tées. 4 

Un comte de Campomanes (***), à qui, 
vers la fin de sa longue carrière de savant et 
de magistrat, on ne laisse que la considéra- 
sion qu'on ne peut lui enlever. 


Un comte d'Aranda (*°*), ‘expiant par 
deux disgrâces l'énergie de son caractère et 
Ja sagesse de ses vues. 


£ 


(‘) I est rentré en 1797 dans sa patrie, ets'est retiré 
dans une petite ville d'Andalousie, où il est imort il y a 
trois ahs. Son retour en Espagne avait été précédé et déci- 
dé par un ouvrage religieux intitulé: el evangelio in trium- 
fo, qu'il avait composé dans les dernières années de sa 
retraite en France, et qui a eu une telle vogue. tant 
en Espagne qu'aux Indes, qu'it en est à sa sixième édi: 
tion ; 

(“) Il est mort en 1801 dans ün äge fort avancé. Il 
avait obtenu, vers la fn de son ütite carrière, les vains 
honneurs de conseiller d'état. 

(“*) H est mort en 1800 avec les honneurs de gou: 
verneur du Conseil de Castille. 


(**) Il est mort exilé dans ses terres d’Arragon. 


II. 29 


1 
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Un Cabarrus (*) dont les talens et Les ser- 
vices sont payés par quatre ans de détention. 

Un Thomas Muñoz, qui a eu de la peine 
à se faire pardonner ses succès dans limmor- 
tel ouvrage qu'il a entrepris à Cadix. 

Un Mazarredo (**), foins connu, moins 
considéré dans sa propre patrie, quil ne l'est 
chez deux nationsevoïsines, par les vrais ap- 
préciateurs de son mérite éminent. 

Un Augustin Betancourt (***), un des plus 


(*} Aprés avoir, comme nous l'avons dit plus haut, 
recouvré quelque crédit, il est rentré, il y a sept ans, 
dans la vie privée. .1l s'était d’abord retiré prés de Tor- 
relaguna, à quatorz: lieues de Madrid, où il s'occupait 
uniquement d'agriculture, Dans la suite son activité tou- 
jours infatigable lui à fait entreprendre divers voyages 
pour ses affaires particulieres. 

(*) Depuis que ceci est écrit, il a reçu de sa cour 
des preuves de confiance et d'estime; et il les a justi- 
fiées par l'activité qu'il a déployée dans le département 
de Cadix. 

(“*) Sa destination pour l'ile de Cuba a été contrariée 
par diverses circonstances, De retour à Madrid, ila fixé 
par ses talents l'attention du gouvernement. Il a été 
chargé de l'établissement des télégraphes, objet dont il: 


s'était fort occupé avec Mr. Breguet, pendant son der- 


nier séjour à Paris. Il en a commencé un qui du Buen- 
Retiro, s'étend jusques à Aranjuez, et qui doit être 
continué jusqu'a Cadix. ]l est présentement un des di- 
recteurs généraux des postes et chargé particulièrement 
de la partie des ponts et chaussées. C'est en cette qua- 
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habiles machinistés de l'Europe, de l'aveu 
des savans de France et d'Angleterre, qui 
n'est à la vérité, ni dédaigné, ni oublié; 
mais qu'on ne trouve pas à employer en Es- 
pagne, où toutes les machines nécessaires aux 
arts et aux métiers sont encore si imparfaites, 
et qu'on envoie construire des chemins et 
des canaux dans l’île de Cuba. 

Ün Malaspina et un père Gil (*), qu'on 
emprisonné au moment où ils vont publier 
un nouveau voyage autour du monde. 

Un Francisco Saavedra, qui, aprés avoir 
prouvé dans les colonies Espagnols, la plus 
rare aptitude pour l'administration, languit 
presque ignoré dans une de ces places hono- 
rables, mais réservées pour la médiocrité 
dont on veut payer les longs services, ou pour 
le talent qu'on veut forcer au repos. (*) 


lité qu'il a fait construire ou réparer récemment cenf 
quaranfe-un ponts sur les deux routes de Madrid à Bar- 
celone, l’une par Valence, l’autre par Sarragosse pour 
faciliter le voyage que-le roi et la reine. ont fait à Bar- 
celone, au mois de septembre 1802 Plus récemment 
il a été chargé de la direetion du cabinet de machines 
qui à été établi au Buen-Retiro. 

(°) Us sont en liberté depuis long-temps. Mr. de Ma: 
laspina s’est retiré à Parme sa patrie, 

(‘*) Don Francisco Saavedra fut placé, en 1798, à 
la tête du département des affaires étrangères : maïs 


36 


4 
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Un Ramon Pignateili (*), un Gaspard Jo- 
vellanos (**), citoyens pleins de lumières et 
de patriotisme qui sont obscurément relé- 
gués, l'un en Arragon, l'autre dans les Astu- 
ries, et qui sur le théâtre étroit où les ont 
placés les circonstances, rendent à leur patrie 
des services dont le seul salaire est l'estime 
de leurs concitoyens. s 

Et tant d'autres savans, artistes, gens à 
talens de tout genre qu'on connait, qu'on 
apprécie, mais qu'on laisse languir dans lin- 


Mode 
For 


*), tandis 


action et presque dans la misère ( 


bientôt apres remplacé, provisoirement, par Mr. d'Ur- 
quijo, et définitivement, par le ministre actüel Mr. de 
Cevallos. À la suite de la maladie qui motiva son dé- 
placement , il fut obligé de rester prés d’un an à l'Es- 
curial : il lui a été ensuite permis de se retirer à Puerto- 
Réal prés Cadix où il est encore. 


(‘) IL est mort à Sarragosse, toujours occupé des 
4ravaux du canal d'Arragon, et sans jamais avoir obtenu 
d'autres récompenses que les témoignagnes d’une froide 
estime. Mais son âme indépendante et fiére a su s’en 
contenter. 


(**) On a assez parlé de lui dans le cours de celte 
nouvelle édition. Éliminé du ministère peu de temps 
après y avoir été porté, il fut d’abord exilé dans sa pro- 
vince, les Asturies. Il est présentement enfermé dans 
un couvent de carmes, à Mayorque. 

(*“*) 1 faut ici rendre justice au gouvernement ESpa- 
gnol, et conyenir que, dans ces dernières années , ila, 
en plusieurs circonstances, honoré le mérite, lors mé- 


77 
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qu'il y a des pensions et des places pour les 
sots et pour les intrigans. Les fonds man- 
quent pour les entreprises utiles ; ils abon- 
dent pour satisfaire un luxe qui n'ajoute rien 
à l'éclat du trône , mais qui peut fournir 
aux mécontens des argumens très - dange- 
EUX. CC) 

Êt cependant, malgré les entraves qui as- 
servissent cette nation, malgré les injustices 
qui la découragent, en dépit des préventions 
qui la calomnient, que n'a-t-elle pas déjà 
fait pour s'arracher à la honteuse inertie à 
laquelle elle était vouée à la fin du dix-sep- 
tième siècle? 

Si l'on veut apprendre à juger les Espa- 


me qu'il ne lui était connu que par la voie publique; 
qu'il a tiré de l'inaction plusieurs sujets distingués qui 
méritérent sa confiance et qui l'ont justifiée, et que, 
si des fautes, légères peut-être, ou peu prouvées, ont 
été quelquefois punies par des disgrâces éclatantes, au- 
cun service n'est resté sans fecompense ; et dans ce 
moment (1806) il honore de Sa confiance intime, et à 


la face de l’Europe des hommes véritablement éclairés. 

(*) Ces traits ont paru exagérés. On a prétendu 
qu'ils m'avaient été fournis par des personnes aigries 
ou mal informées. Je me fais donc un devoir de les 
desavouer ou-du moins d'assurer qu'ils ne sont pas ape 
plicables aux premières années de ce siécle. 


{Note de la quatrième édition ) 
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gnols avec moins de sévérité, que l'on com- 
pare le règne de Charles IT au règne de Char- 
les IV ; que l'on rapproche ce qu’étaient chez 
eux les fabriques, le commerce; la marine, 
les lumières en tout genre, à la première de 
ces époques, de ce qu'ils sont à la seconde. 
Eh! combien cette différence serait plus 
frappante encore, si des guerres fréquentes 
et au moins inutilés n'accumulaient pas les 
interruptions , sur la carrière de prospérité 
qu'ils suivent depuis près d'un siècle ; si les 
plans, dont la permanence pourrait seule 


assurer le succès, n'étaient pas sans cesse COn- 


trariés par des circonstances passagéres! 

Qu'il est déplorable de voir cptte nation, 
en apparence grave €t réfléchie, obéir plus 
qu'aucune autre, plus que la nôtre même, 
aux petites passions de ceux qui occupent le 
trône, ou de ceux qui l'assiégent! Le chan- 
celier Bacon a-t-il calomnié l’une, ét trop 
flatté l'autre en imprimänt, il y à près de 
trois siècles, que les Espagnols paraissaient 
plus sages qu'ils ne l'étaient, et que les Fran- 
cais l'étaient plus qu'ils ne le paraissaient ! 

En effet, de combien de caprices les pre- 
miers ont été le jouet, seulement depuis l’ex- 
tinction de la dynastie autrichienne ! Que 


leur ont produit deux des guerres de Phihp- 


| 
| 
| 


DE L'ESPAGNE MODERNE. 991 


pe V, autre chose que le stérile honneur de 
voir sa postérité posséder deux petites sou- 
vérainetés en Italie? | 

Ferdinand VI, plus pacifique, nee son 
nom à quelques brillantes tentatives ; mais 
plus avide d'argent encore que de gloire, il 
thésaurise et laisse dépérir plusieurs branches 
de l'administration. Comme français, on peut 
Jui faire un tort de son affection pour la cour 
de Londres. Ce ne serait pas assez, COMME 
espagnol, que de la lui pardonner, puis- 
qu’elle a retardé le moment où l'Espagne de- 
vait prendre sa part des désastres de la guer- 
re de 1756. 

Charles IIT se montre plus généreux en 
apparence ; mais c'est comme monarque de 
la maison de Bourbon, comme ennemi per- 
sonnel des Anglais, qu'il s'associe à notre 
querelle, Ce beau dévouement coûte à l'Es- 
pagne une partie de sa marine et la Flo- 
ride. Nous l'en dédommageons par la Eoui- 
siane. Mais qu'y a gagné la nation espagno- 
le? Des Colons que d'abord son gouverne- 
ment s'aliène par la plus horrible tyrannie, 
et qu'il cherche enfin à s'attacher par des 
sacrifices ? 

Sept ans après, une querelle de point d'hon- 
neur lé menace d'une rupture avec la cour 
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de Londres (* ). Nouveaux efforts ruineux 
pour arracher une réparation. Nouvelle di- 
version de fonds destinés à d’utiles entrepri- 
ses. 

Notre intervention dissipe cet orage. Mais 
huit ans sont à peine écoulés que l'Espagne 
se laisse entraîner, contre son intérêt, dans 
la guerre d'Amérique. Minorque conquise et 
les Florides recouvrées, ont été les fruits de 
cette guerre, impolitique du moins si elle ne 
fut pas inique; mais l'achèvement des canaux 
de Castille et d'Arragon, ébauchés depuis si 
long-temps, eûssent fait davantage sans dou- 
te pour sa prospérité et auraient coûté moins. 

Elié n'avait pas encore joui de la paix pen- 
dant sept ans que pour quelques pelleteries 
du fond de M Ce, 


(*) En 1770 à l’occasion des îles Malouines, nom- 
mecs Falkland par les Anglais. 

(°*) L s'agissait de faire reconnaître la prétention que 
formait l'Espagne de régner exclusivement sur toute la 
côte N. O. de l'Amérique septentrionale jusqu’à une la- 
titude indéfinie, eu remontant vers le pôle. À ce titre 
elle s uses aux établissemens que les Anglais avaient 
formé à INootka - Sound entre le 4o.° et le bo.” dégré. 
Nous allions nous méler de cette querelle qui ts 


la veille d'éclater au commencement dé 1790, lorsque 


l'Espagne crut devoir composer avec les Anglais, et 
consentir à ce qui pussent s'établir le long de la côte 


= 
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‘elle va se livrer de nouveau aux cruelles di- 
versions de la guerre , et interrompre les 
opérations les plus avantageuses. Mais des 
projets plus insensés encore solhcitent et ob+ 
tiennent la préférence. Un vertige qui agitait 
alors tous les cabinets de l'Europe détermine 
son attention vers la révolution de France. 
La cour de Madrid se met à la tête des puis- 
sances qui ont conjuré son renversement. 
Tout à coup elle change de ministère et de 
plan. Elle paraît disposée à rester spéctatrice 
impassible de nos orages, à se borner à la 
défensive, lorsqu'un événement qui la tou- 
che de plus près qu'aucune autre monarchie, 
V’associe, encore contre son intérêt, au res- 
sentiment général. 

Cet égarement , excusable sans doute au 
tribunal des souverains, n’est du moins que 
passager. Unc'expérience de vingt-huit mois 
lui suffit. Elle revient à la paix après avoir 
faits des efforts, après avoir éprouvé des dé- 
sastres qui lui rendent le repos et l’économie 
également nécessaires. On croit qu'elle va 
enfin s'occuper uniquement du paiement de 
ses dettes, de l'amélioration de ses finances, 


eq er 


américaine, depuis le cap Mendocino, au 4.° degré jus- 
qu'à Nootka-Sound. 
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de la construction de ses chemins, de ses 
canaux, etc. etc. Non; ellé doit, de préfé- 
rence à tout, châtier l’arrogance de ses alliés 
passagers. Je veux que son ressentiment soit 
bien légitime. Comme Français, je dois ap- 
plaudir au parti qu’elle a pris, je dois dési- 
rer que la victoire le justifie. (*) Mais cette 
guerre, quel que soit son succès, va retar- 
der encore les progrès de sa prospérité ; et 
si elle était malheureuse! L'Espagne a tant 
de possessions à perdre, tant d'avantages à 
reconquérir { Pour elle surtout, la paix est 
un devoir, tant qu’elle est compatible avec 
la sûrcié et avec l'honneur. Et c'est pour as- 
souvir dés animosités de cabinet, pour obéir 


EE 

(*) Ce vœu n'a pas été entièrement accompli Dans 
la guerre qu'a terminé la paix d'Amiens, les Espagnols 
ont sans doute déployé du courage et des talens. Ils ont 
soutenus quelques blocus et plusieurs attaques avec 
“énergie et persévérance. Ils ont manifesté du dévoue- 
ment pour cet ancien allié, qui avait été quelquefois 
leur ennemi. L'ingction à laquelle ils ont été presque 
constamment réduits; les pertes qu'ils ont éprouvées 
n'ont été que les résultats dés circonstances les plus im- 
périeuses. Mais cette guerre qui doit leur donner de nou- 
veaux litres à notre estime, ne justifie-t-elle pas les 
reproches que dictait à l’auteur son affection pour eux? | 
Ne-justifiera-t-elle pas quelques unes de ses prédie- 
tions? 

(Note de la troisième édition.) = 
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aux petites passions de ceux qui la gouver- 
nent, que huit fois, en moins d’un siècle, el- 

le est exposée aux hasards de la guerre! (*) 

Non, ce n’est pas ainsi qu'une puissance, < 


jadis grande, qu'une nation, jadis assise aux 
premiers rangs, S€ régénèére et se remet à sa 
place. Chaque siécle, dans un état monar- 
chique, compte aux moins deux rois faibles, - 1 
quelques reines ambitieuses comme Isabelle * 
Farnèse; quelques ministres inquiets, com- 

me Alberoni et Florida Blanca. Dans chaque 

siécle il s'offre plus d’une affaire aussi grave 

que celles des îles Falkland, que celle de 
Nootkasound. Un empire dont le sort est M 


abandonné à de pareils régulateurs, peut 
faire grand bruit dans les gazettes du temps, 

ÿ mais court risqué de n'occuper que les re- 
grets de la prospérité. Un état dans son ado- 
lescence peut se fortifier ainsi au milieu des 
orages. Adulte et sain, il est assez robuste pour 
n'y pas succomber. Mais de pareils exercices 
sont un peu trop violens peut-être, pour 
un convalescent,. 


(*) Ces observations ne doivent pas s'appliquer à le 
guerre dans laquelle l'Espagne se trouve présentement 
engagée. On se souviendra long-temps de La voie de fait 
qui l'a provoquée. 

(Note de la quatrième édition ) 
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L'Espagne en est la preuve. Ses habitans 
sont doués d’une imagination heureuse et fé 
conde. Is ont de l'aptitude pour tous les arts. 
Ils ont des ébauches d'établissemens dans 
presque tous les genres. Les sources de ri- 
chesses coulent à leurs pieds sous des cou- 
ches transparentes. Il y a chez eux de l’es- 
prit Jusque dans les classes les plus obscures; 
ct depuis quelque temps, des lumières jus- 
que dans les classes supérieures. Mais tant 
de versatilité, tant de plans conçus par une 
passion et renversés par une autre, expli- 
quent sa position stationnaire. Ces ‘alternati- 
ves beaucoup trop répétées de guerres inuti- 
les et de paix plus brillantes que solides, ces 
Courts momens de sagesse remplacés par de 
longs accès d'extravagance, font ressembler 
l'ouvrage de sa régénération à celui de Péné- 
lope. 

Pour consommer ce qui, depuis cinquante 
ans, est ébauché pour sa prospérité, il lui 
faudrait donc plus de fixité dans ses plans , 
une volonté plus soutenue, plus active, moins 
d'inclination pour les entreprises qui font du 


bruit au loin; il faudrait qu'elle s’occupât de. 


Ses établissemens d'éducation plutôt que de 
sa Compagnie dès Philippines, qu'elle son- 
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geñt à vivifier la vieille Castille plutôt que 
l'île de la Trinité. (*) 

L'époque actuelle semble être la plus fa- 
vorable qui ait existé depuis long - temps 
pour elle. Un ministre à la fleur de son âge, 
devant lequel toutes les volontés fléchissent, 
qui paraît sérieusement occupé du bien de 
son pays; un monarque à qui la pureté de 
ses mœurs et un tempérament robuste pro- 
mettent une longue carrière. De toutes parts 
de beaux plans en esquisse, des génies fé- 
conds pour en concevoir de nouveaux, des 
mains qui n'ont besoin que d’être exercées 
et encouragées pour devenir habiles; une 
mation, fière il est vrai, mais qu'il suffit de 
ne pas braver pour la trouver docile et affec- 
tionnée ; une nation chez laquelle le gouver- 
nement est tellement organisé, les agens du 
pouvoir tant spirituel que temporel tellement 
distribués, la population disséminée de ma- 
nière qu'il y a vingt moyens pour surveiller 
et contenir les mécontens; qu 1 n'y a pas un 
point de ralliement pour les rendre redouta- 
bles; et que (ce qui serait beaucoup plus sûr) 
il ne faudrait pas de grands efforts de bonté 


(*) Elle à été cédée aux Anglais par la paix d’A- 
miens. 
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pour les appaiser.. Que d'avances pour opé- 
rer le bien avec la confiance qu'inspire une 
autorité non contestée , avec la lenteur de la 
sagesse | 
Pour disposer de fout eri juste possesseur, 
Sans rien précipiter de péur d’un successeur. 

Pour triompher des obstacles qu'opposent 
aux entreprises les plus utiles les hommes et 
les choses! 

Mais pour ne pas rendre inutiles des cir- 
constances aussi favorables, que l'Espagne 
se méfie surtout de cette ambition envahis- 
sante qui fait prendre la gloire pour la pros- 
périté ; qui, Si un adage du droit des 
gens moderne, imagine des bornes fixées aux 
états par la nature, comme s'il y avait une 
- usurpation qu'on ne püt légitimer ainsi. 

Que son propre exemple lui apprenne que 
ce n’est pas de l'étendue des Le que 
dépend la puissance, lors surtout qu’on a déjà 
un vaste territoire qui peut sufñire à toutes 
les entreprises d'amélioration , à tous les 
genres de succès: un territoire susceptible 
de tant d'augmentations en culture, en in- 
dustrie et en population. 

Quel serait, par exemple, pour l'Espagne 
le résultat de la conquête du Portugal qu ’on 
suppose , gratuitement sans doute, être un 
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des projets favoris de son nouveau gouver- 
nement? Peut-il se dissimuler qu’il ya entre 
les deux peuples des préventions qu’une in- 
corporation ne ferait qu'aigrir ? Désespérant 
de s'affectionner jamais la nation conquise, 
il serait obligé de la surveiller, de la con- 
tenir par des moyens extraordinaires, qui 
partageraient son attention , quiajouteraient 
à ses dépenses , qui l’exposeraient à de con- 
tinuels orages. 
Maïs j'accorde que l’incorporation s’opérât 
pacifiquement; dans cette hypothèse encore, 
je verrais pour l'Espagne des dangers moins 
imminens , mais non moins redoutables. 
Alors ses états d'Europe se trouvent renfer- 
més dans ces prétendues limites de la nature, 
entre les Pyrénées, l'Océan et la Méditer- 
rannée. Irrévocablement alliée avec la France, 
comme elle paraît sentir que c'est son intérét 
permament, elle n’a plus d'invasion à craindre 
par terre; et son éloignemet des puissances 
| maritimes la met à l'abri des descentes. Elle 
| peut se livrer avec sécurité à tous les arts pa- 
cifiques. Ils suffisent sans doute au bonheur 
des individus et à la prospérité des empires ; 
mais cet art de la guerre, tout fatal qu'il est, 
l est nécessaire aussi. Il consolide la force ; 
sans laquelle la prospérité devient précaire. 


à 
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11 $e désapprend dans les loisirs d'une lon- 
gue paix. Une nation s'efflémine lorsqu'elle 
n'est entourée que d'alliés, lorsqu'elle vit 
long-temps exempte d'allarmes ; et l'empire, 
tout florissant qu'il est, devient la proie fa- 
cile d'un usurpateur ou d'un conquérant. 
Ou s'il échappe aux dangers de ce genre, 
il s'affaisse sous le poids même de sa pros- 
périté. 

Que ceux qui veulent en assurer une du- 
rable à l'Espagne ne la cherchent donc pas 
dans cet arrondissement de territoire qui ne 
peut séduire que les enfans et les femmes. 
11 lui faut des alliés sans doute ; mais il lui 
faut aussi des voisins rivaux et jaloux qui 
tiennent son activité en haleine, qui ne lui 
permeltent pas de négliger ces moyens de 
défense et même d'attaque que les passions 


des hommes rendront toujours nécessaires. Il 


lui faut de longs intervalles de paix,; mais 
tant que le beau rêve de l'abbé de St. Pierre 
n'aura pas été réalisé, 1l faut aussi que la 


possibilité de la guerre ne permette pas à sa 


vigilance de s'endormir, et que ce courage, 
une des vertus distinctives des Espagnols, 
ne coure pas le risque de s'engourdir dans 
labsence des dangers. 

Peut- 


1 


à 


a 
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Peut-être devrait-on encore désirer pour 
eux que leur gouvernement, renoncçant à ses 
antiques préjugés, à ses idées de fausse gran- 
deur, envisageât sans effroi la perspective de 
l'indépendance inévitable de la plus grande 
partie de ses colonies r que se préparant de 
loin à cette scission, il lempéchât de dévenir 
singlante ; qu'au lieu.de fairé de ses colons 
des enfans adultes qui gémissent sous le joug 
d'une marêtre, 1l en fit des enfans librement 
émancipés, qui conservassent une affection 
profonde pour leur mère ‘et devinssent ses, 
alliés les plus intimes; qu'il füt persuadé que 
cette révolution pacifique doucement amenée 
par la sagesse, serait facilitée par la confor- 
mité de mœurs, de langage ; de religion ; 
qu'il profitât de l'exemple de l'Angleterre, 
dont la tyrannie envers ses anciens colons 


a retardé cet amalgame, mais qui voit de- 


puis quelques années s'effectuer par la force 
des choses, ce retour si naturel d'un peuple 
Vers un autre peuple, avec lequel il a eu de 
si longues habitudes > €t conserve encore 
tant de points de contact ; qu'il apprit, ce 


SOuYernement, à l'école de ces mêmes An- 


glais, à celle des Hollandais , des Français, 

que ce n'est ni le nombre ni l'étendue des 

colonies, mais leur organisation et la bonté 
HIT. 26 
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de leur régime, qui font la richesse des mé- 
tropoles ; que la seule partie française de 
Saint-Domingue était en 1788 d'un plus grand 
rapport pour la France, que l'ile de Cuba, 
le Mexique et le Pérou ensemble ne le sont 


pour l'Espagne. À 
m'arrête. à 

Je me rappelle les vieux préjugés consa 
crés dans les archives du conseil des Indes, 
héréditaires dans le ministère depuis la con- 
quête de l'Amérique. Je sens combien ces : 
vœux sont prématurés ; mais malheur à l’Es- 
pagne s'ils sont encore long-temps stériles. 

Ah ! du moins, Espagnols modernes ; ab- 
qurez les projets d'agrandissement qu on vous 
prête. Votre gouvernement n'a-t-il pas, n'a- 
vez-vous pas vous-mêmes vingt autres moyens 
de travailler à votre prospérité , d'employer 
votre zèle, vos richesses, vos talens, votre 


courage a 
Votre zèle. Depuis trente ans surtout il 


se tourne vers des objets utiles. Il a créé ces 
sociétés patriotiques , dont lé début était de 
si,bon augure et qui n'ont encore, à quel- 
ques exceptions près, enfanté que des pro- 
jets et des vœux. Pour produire beaucoup 
davantage , il n’a besoin que d’être dirigé et 
encouragé. Car, quoique sous un gouverne- 
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ment à peu prés despotique, vous avez vrai- 
ment l'amour de la patrie ; et malgré les ef- 
forts que l’on fait pour écarter de vous les lu- 
mières, cet amour commerce à s'éclairer. 
Wos richesses. Elles dorment dans vos 
coffres, ou sont versées dans des caisses qui, 
pour un modique intérêt, les reçoivent et les 
emploient en spéculations dont ellés seules 
profitent. Que ne les consacrez-vous, non 


plus à ces pieuses fondations déjà si nom- 


breuses ; et qui semblent plutôt destinées à 
alimenter la fainéantise qu'à soulager l’hu- 
manité, mais en établissemens utiles pour 
votre patrie, utiles pour vous-mêmes “et qui 
fassent circuler d'un bout de votre pays à 
l'autre l'abondance et la vie. Imitez en cela 
du moins ces rivaux orgueilleux. qui n’au- 


Taient Jamais dû étre vos alliés. Voyez les 


miracles de ce genre que l'esprit public a 
opérés en Angleterre. Voyez cette foule de 
canaux projetés, ébauchés même, non à 
grands frais par des rois, des ministres ou 


des intendans ; maïs par des particuliers qui, 


pour leur propre intérêt , vivifient de vastes 
cantons. Däns quelques - unes de vos pro- 
vinces, vous avez déjà des canaux d'irriga- 
tion qui pourraient servir de modèles. Mul: 
tipliez-les. Votre pays, tout aride qu'il pa: 


x 
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pait, a dans ce genre beaucoup plus de res- 
sources qu'il n'en annonce au voyageur Tra- 
pide. II manque d'ombrage ; secondez enfin 
partout le vœu du gouvernement pour la 
multiplication des plantations. Vous mettrez 
vos bestiaux, vos prairies et vous - mêmes à 
l'abri des ardeurs de votre climat. Appelez, 
soudoyez des artistes qui fournissent à vos 
fabriques ces machines dont l'objet est d'éco= 
nomiser les bras etle temps. Sans attendre 
le signal du gouvernement , donnez-vous des 
chemins vicinaux, des haras, des prairies 
artificielles. Ce luxe vaudra bien celui de vos 
parures de gala, de vos nombreux salariés , 
de vos nombreux attelages. | 

Vos talens. : Vous en annoncez dans tous 
les genres. Vous excellez dans l'imprimerie. 
Vos fabriques de draps, surtout celles de 
Guadalaxara et de Ségovie, approchent de 
la perfection. , Depuis vingt ans vos sojeries 
ont fait des progrès allarmans pour vos ri- 
vaux. Vous avez dans vos chemins de Bis- 
_caye, de Navarre, de la Sierra -Morena , 
dans ceux des environs de votre capitale, dan 
votre bassin de Carthagène, daris cette digue 
que vous avez opposée aux flots de la mer 
qui menace Cadix, dans plusieurs de vos 
ponts modernes, dans un grand nombre de 
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Vos vaisseaux de guerre, des chefs-d'œuvres 
d'industrie. L'architecture civile a enfanté 
dans vôtre capitale, dans quelques résidences 
royales, dans plusieurs de vos grandes villes, 
des édifices remarquables du moins par la sa- 
gesse de l'ordonnance et la régularité des pro- 
portions. Vous avez plusieurs graveurs qui 


méritent d'être cités, et auxquels il ne man-. 


que que des encouragemens ct des apprécia- 
teurs. Quelques-uns de vos peintres font re- 
vivre l'honneur de votre école trop peu con- 
nue hors de vos frontières, et qu'enfin vo- 
ire gouvernement va offrir à ladmiration du 
reste de FEurope , par l'entremise du bu- 
rin (*). 

D'autres arts moins brillans, mais plus 
utiles, se cultivent chez vous avec succés. 


& 


(“) Il y à huit à dix ans que la cour de Madrid a 
conçu le projet de faire graver la plus grande partie des 
tableaux, dont sont tapissées ses résidences; mais soit 
qu'elle ait cru que les artistes espagnols ne pourraient 
suffire seuls à cette tâche, soit qu’elle ait voulu éveil- 
1er en eux l’'émulation nationale en leur suscitant des 
rivaux dans les pays étrangers, elle‘a reparti entre cux 
et plusieurs graveurs de France , d'Allemagne, etc.se con- 
les chefs -d’œuvres de son immense galerie, Ce travail : 
tinue, et quelques artistes de Paris s’en occupent. On leur 
fait passer successivement les dessins des tableaux qu'ils 
doivent graver, à commencer par l'école espagnole, 
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Vous perfectionnez la fabrication du fer. 
Vous commencez à rafiner le cuivre. Vos ou- 
vrages d'orfévrerie commencent à acquérir 
de 'élég gance. Déjà il ya peu de monnaies 
en Europe aussi-bien frappées que les vôtres. 
Bientôt votre gouvernement m'aura plus be- 
soin Re à des génies étrangers le 
soin d'imaginer, à des bras étrangers , le soin 
d'exécuter des projets d'amélioration. Assez 
long-temps les talens ontété une des branches 
de votre importation: Îls sont enfin devenus 
pour vous une production indigène. Celui 
de votre gouvernement doit être de les dis- 
cerner, son devoir de les mettre en valeur. 
Votre courage, enfin. Ila, sans doute , 
en tenips de paix, des: moyens multiphés de 
s'exercer. Car il faut du courage pour atta- 


quer les abus qui expliquent et prolongent 


votre langueur. Il en faut pour diminuer 


-cette multitude de prêtres et de moines qui 


vous scandalisent et vous dévorent; qui ne 
nuisent pas moins à la religion qu'à l'agri- 
culture. Il en faut pour opérer le morcelle- 
ment de ces propriétés, dont l'immensité 
rend raison de la culture imparfaite et de la 
dépopulation des deux Castilles et de l’An- 
dalousie, 
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I en faut pour arrêter dans léur marche 
destructive ces Majorats, cette institution 
de l’orgueil qui contrarie les sentimens de 
la nature, en réunissant sur un premier né 
et sur sa race tous lès avantages de la for- 
tune, et en paralysant ainsi une foule de 
propriétés. 

Il faut encore du courage pour arracher 
à la Mesta., ses ruineux priviléces , et rendre 
aux propriétaires la jouissance exclusive de 
leurs champs et leurs pâturages. 

Îl en faut surtout, pour guérir le peuple 
de ses pratiques superstitieuses, et renverser 
ces autelssur lesquels il sacrifie en tremblant; 
pour le délivrer de ce tribunal qu'il redoute 
autant qu'il le révère , et qui n'est pas même 
nécessaire au despotisme, s'il-sait réunir la 
sagesse à l'énergie. 

- Et tous ces genres de courage , avec les- 
quels l'Espagne serait bientôt régénérée, v'est 
aux gouvernans seuls qu'ils ont manqué jus- 
qu'ici. Ils existent dans un grand nombre de 
gouvernés. Combien n'y a-t-il pas eu dans le 
dix-huitième siècle, d’administraieurs animés 
de cette heureuse audace avec laquelle on en- 
treprend de grandes choses. 

Voyez un Alberoni, donnant à la nation 
espagnole une secousse violente, il est vrai, 
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et mal calculée, mais qui cependant la ré- 
veilla pour quelques années de son assoupis- 
sement, 

Voyez ùn Macanaz , osant s'élever contre 
les abus de cette inquisition , dont ensuite il 
s'est fait lapologiste.  - 

Un Carmpillo , bravant les clametits des 
fermiers généraux, dévorateurs du fisc, pour 
mettre en régie toutes les branches des reve- 
nus de la couronne. 

Un La Ensenada | concevant plusieurs 
projets hardisetutiles, cherchant et trouvant 


‘d'habiles co - opérateurs. 


Un Galvez; secouant d'antiques préjugés 
qui confinaient dans un seul port le com- 
merce de l'Amérique espagnole. 

Un Ofavide , attaquant d'un bras vigou- 
reux les abus les plus sacrés, créant, orga- 
nisant , vivifiant une vaste colonie , conver- 
tissant en riantes peuplades les forêts et les 
déserts. 

Un Carrasco, affrontant la haine és grands 
propriétaires, pour les dépouiller de leurs 
ursurpations. 

Un Cre.d'Aranda, rappelant pendant quel- 
ques années autour du trône , des principes 
de philosophie dont ee tempérée 
par la sagesse, et modifiée par les localités, 
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eut produit la prospérité des sujets, sans af- 
faiblir l'autorité du monarque. 

Un Cabarrus , essayant , en dépit de la 
routine et de, l'envie, d’heureuses innova- 
tions qui font connaître à la nation espa- 
gnole des ressources qu'elle soupçonnait à 
peine. de 
Un Roda, un Campomanès, un Florida- 
Blanca même {*), essayant, non sans succés, 
de resserrer dans ses justes bornes l'autorité 
spirituelle, et sachant distinguer le respect 


pour la religion, de la stupide vénération 


pour ses ministres, 

Ces exemples et vingt autres prouvent que 
dans le dernier siècle surtout, dès que le 
gouvernement a voulu encourager des entre- 
prises difficiles, il a trouvé des agens intré- 
pides tout prêts à servir ses vues. Qu'il ait 


(*) La justice éclairée par la réflexion me prescrit, 
un peu fard peut-être, d'effacer ce mot même qui por- 
te l'apparence d'une épigramme. Mr. le comte de Flori- 
da Blanca, malgré quelques erreurs, mérite, sans restric- 
tion, d'occuper une place distinguée parmi ces hommes 
éclairés et courageux qui ont conçu et exécuté en gran- 
de partie des plans utiles.à leur patrie, J1 obtint sans 
intrigues , il conserva sans bassesses, il justifia à bean- 
coup d'égards pendant douze ans la confiance d'un des 
meilleurs souverains que l'Espagne ait à citer. 

(Note de lg quatrième édition.) 
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donc lui-même du courage, sa nation ne res- 
tera pas en arrière. 
Partout les gouvernemens despotiques ont 
du moins cet avantage, qu'un seul acte de 
leur volonté bien ferme, bien soutenue, 
peut enfanter des prodiges, même chez les 
nations sans lumières, et presque sans ressort. 
De quoi celui d'Espagne ne serait-il donc “ 
pas capable avec une nation féconde en génies 
brillans, en caractères fortement prononcés, 
avec une nation qui, rendue à son énergie 
néturelle, n'aurait besoin que d’être dirigée 
et contenue | | 
Quelle belle tâche le destin vous a dé- 
parti, jeune ministre (*), vous que J'ai vu 


(*) J'ignore si on ne m'a pas fait un tort de ces conseils 
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hardis peut - être, que j'ai osé adresser il ya neufans pour 


la premiére fois à M.le prince de la Paix. Ce tort, si c'en est 
un ,n’est pas du moins sans exemples ni sans excuses. Plus 
d'une fois des écrivains, avec beaucoup plus de talent 
que moi sans doute, mais comme moi; Sans mission, se 
sont permis impunément, même à l'égard des souverains, 
lexpression de semblables vœux. On les a régardés beau- 
coup moins comme des leçons inconvenantés, que com- 
me des hommages indirects qu'on n'adresse qu'à ceux 
qu’on croit dignes d'entendre la vérité, hommages non 
suspects, qui ne peuvént ni avilir celui qui les rend | 
ni blesser celui qui les reçoit. Certes si je n’eusse con- 
sulté que mon sentiment personnel, j'aurais pu, comme | 
tout autre et avec de justes motifs, faire le panégyrique | 
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de près à votre brillant début ! La carrière 
est ouverte pour vous. La faveur du souve- 
rain applanit tous les obstacles sous vos pas. 
Elle péut vous conduire à une gloire beau- 
- coup plus durable qu'elle, et plus digne en- 
core de votre ambition. Vous êtes dans l'âge 
où l'on peut concevoir de vastes plans, etse 
livrer à l'espoir de consommer leur exécution. 
Si vous voulez, vous pouvez achever de 
démentir les détracteurs de‘votre nation, 
| achever de lui faire reprendre sa place en 
Europe , et vous en assurer vous-même une 
| distinguée dans l’histoire. 

Déjà vous occupez quelques-unes de ses 
pages que vous ne devez pas être tenté de 
déchirer. Vous avez présidé à une guerre 
beaucoup moins désastreuse pour votre pays, 


du prince de la Paix. Il m’eût suffi pour cela de me 
rappeler les relations que j'ai eues avec lui lorsqu'il : 
était encore duc de La Alcudia, les épanchemens de sa 
confiance dans les circonstances les plus critiques, la 
justesse de son esprit que j'ai été à portée d'apprécier, 
la bonté de son cœur dont il n’a tenu qu’à moi de re- 
cevoir des preuves, lorsque m’exprimant son inquiétude 
| sur le sort qui pouvait m'aftendre en France, à l'époque 
la plus orageuse de notre révolution (1795), il m'offrit 
| un asile en Espagne Le souvenir de ces rélations ne 
s’effacéra jamais de'ma mémoire. Qu'il me soit permis 
de déposer ici le témoignage un peu tardif peut-être, 
mais bien désintéressé, de ma reconnaissance, 


ne 
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qu’elle n'eût pu le devenir ; à une paix dans 
laquelle les sacrifices n’ont pas été mesurés 
sur les revers. Sans refuser à l'habileté la 
part qu'elle peut réclamer dans un dénoue- 
ment qui a étonné l'Europe, on seraït tenté 
de croire que lheureuse étoile sous laquelle 
vous êtes né, a étendu son influence sur vos 
opérations ministérielles. Le nom que vous 
avez adopté à la suite de ces grands événe- 
mens semblait contenir un abrégé des devoirs 
que vous vouliez vous prescrire. Mais, sije 
pouvais oublier que je suis Français, je di- 
rais que déjà vous avez manqué peut-être 
à ces obligations, en engageant votre pays 


_ dans une nouvelle querelle, dont le moindre 


inconvénient pour lui sera de retarder le re- 
tour complet de la prospérité; de cette pros- 
périté dont toutes lés sources sont entre vos 
mains, et dont le vœu est dans otre cœur, 
s1 l'on en croit plusieurs faits et une foule 
de témoignages. Car nous savons que les dé- 
tails militaires et politiques ne vous occupent 
pas exclusivement ; qué vous voulez encou- 
rager les arts et l'industrie ; que loin de re- 
douter les talens , vous vous plaisez à em- 


“ployer ceux que la modestie ou lé découra- 


gement ensevelissaient dans l'obscurité ; que 
vous faites voyager des hommes intelligens 
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qui vont puiser hors de leur pays, ces le- 
cons de goût dont vos établissemens de luxe 
ou d'agrément ont encore besoin ; qui vont 
étudier de près ces modèles que la fierté na- 


Mn 
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tionale ne doit pas rougir d’imiter. 
Nous apprenons plus récemment que, se- 
condé par les personnages éminens dont vous 
avez la confiance, vous avez oser tenir tête > 
à un tribunal formidable, autrefois, pour 
les souverains eux-mêmes ; et que dans ce: 
combat la victoire est restée au pouvoir 
temporel. 
Ces mesures de sagesse , ces actes de vi- 
gueur sont du meilleur augure. Vous parais- 
sez sentir qu'on essaierait en vain de régé- 
nérer une nation, si on la laissait sous le 
joug du fanatisme. La vôtre est depuis quel- 
que temps avide de lumières. : Ce ne serait 
plus impunément que l'on contrarierait cette 
tendance. Les eaux à la pente desquelles on 
veut opposer unedigue, la franchissent ou 
la brisent avec effort. Leur cours tranquille 
fertiliserait, vivifierait les pays qu'elles ar- 
rosent. Leur irruption violente y porte les 
ravages. De même les lumiéres , si elles 
avaient encore à lutter contre les institutions 
qui les repoussent, troubleraient la tranquil- 
lité de votre pays, ébranleraient peut - être 
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son trône. C’est en les accueillant que l'au- 
torité se préservera des inconvéniens qu'elles 
peuvent avoir pour elle. Je des comparerais 
volontiers à ces Français révolutionnaires que 
les souverains ont cru devoir-persécuter pour 
arrêter la propagation de #. allarmantes 
maximes. Ces Français qui, avant la rup- 
ture, étaient surveillés avec une sévérité om- 
brageuse, étaient alors par leurs trames clan- 


destines, beaucoup plus redoutables qu'ils ne 
le sont depuis que la paix a rétabli les liai- 


ke 


sons d'amitié entre les deux nations, et que 
la-franchise préside aux relations des deux 
gouvernemens. 1l en sera de même des lu- 
imières. Si vous. voulez les rendre dange- 
reuses, repoussez-les, traitez-les.en ennemies. 
Si vous voulez qu'elles soient bienfaisantes 
pour les peuples, et en même temps inno- 
centes pour les rois, traitez-les en allées. 
Ces vérités ne sont pas étrangères à toutes 
de les entendre: 
e tâche qui sied 


les cours. La vôtre est digm 
Les lui faire adopter, es! 
à votre caractère. conciliant, à la justesse de 
votre esprit. Ce serait peut- être le moyen 
le plus sûr de sauver votre patrie des progrès 
de cet esprit révolutionnaire dont on prétend 
qu'elle est menacée. Il faut que l'Europe, 
qui.a les yeux sur vous, dise: ©: © =- 
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Par la douceur de son administration il 


parvint à rendre le despotisme supportable. 
Il n’est pas inaccessible aux conseils de cette 
saine philosophie, queles égaremens de quel- 
ques-uns de ses sectateurs n’ont pu parvenir 
à décréditer. Il veut bien que les prêtres 
soient les appuis du trône. Il ne souffre pas 
qu'ils en soient les rivaux, Il leur permet 
d'être les gardiens de l’orthodoxie. Il leur dé- 
fend d’être les instrumens de la persécution. 
Constant et fidèle dans les liaisons que la 
nature et l'expérience indiquent à sa nation, 


il croit qu'elfe doit avoir des alliés éternels, 


mais ne doit avoir que des ennemis passa- 
gers. La guerre est à ses yeux un fléau quel- 
quefois inévitable. Mais il ne la fait point 
entrer comme élément nécessaire dans l’édi- 
ice de sa gloire. 11 croit que c’est à l'ombre: 
de la paix seulement, que peuvent prospérer. 
les arts qu'il aime, l'industrie qu'il encou- 
rage ; l’agriculture surtout, qui reclame de- 
puis si long-temps ces réformes lentes, sage- 
ment calculées, que les agitations de la guerre 
rendent impossibles. : 

Vos flatteurs vous diront peut - être que 
cest votre, portrait que je viens de tracer. 
Vos amis vous diront que je n'ai fait que 


tirer votre horoscope, fondé il est Vrai SUT 
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les plus séduisantes apparences, mais qu'il 


s'agit de remplir pour mér riter la reconnais- 


sance de la patrie, et les éloges de la pos- 
térité. 


—- 
Supplément au r'ÉsUIné. 


Depuis que ce qui précède a été ccrit, Mr. le 
prince de la Paix, a peut-être encore augmenté 
en considération , en influence, et par consé: 
quent, en moyens de réaliser les espérances qu'on 
se plaisait alors à concevoir de lui. Ce serait une 
bassé adulation que d’afhrmer qu'il les a toutes 
remplies; mais ce serait une injustice que de dire 
qu’il les a trompées, et de ne pas convenir que, 
dans ces derniers temps , Rs lui doit de 
Salutaires institutions ; qu’il ne sest pas montré 
inférieur aux places éminentes qu vil occupe €t 
qu'on trouve, à la fois, les preuves d’un bon cœur 


et celles d’un bon esprit dans Pusage qu'il a fait 


D 
du crédit immense dont Fe. est revêtu. 
À ce que je disais et 1s 


pleter ce résumé et pour l'amener jusqu’à l’année : 


présente passer rapideme ent. em revue ce qui est 
arrivé de remarquable entre ces deux époques. 
Si, dans cet intervalle, une troisième guerre 
est venue troubler le repos dont l'Espagne aurait 
besoin pour consommer sà régénération, celle-là 
du moins n’a été amente par aucuhe fausse me- 
sure, ni motivée par aucune vue ambitieuse. C’est 
une provocation dont il y à peu d'exemples dans 


-Fhistoire qui à forcé l'Espagne de renrendre les 


armes. Une rupture aussi subite, loin de lPacca- 
bler comme elle aurait pu le faire sous une ad- 
ministration faible, lui a donné un accès d'éncr- 
gie dont ses détracieurs ne l'auraient pas Cru ca- 
pable. 
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pable. On a vu avec quelle prodigieuse activité 
elle est parvenue à armer trois escadres. Ses en- 
nemis même ont été forcés de l’'admirer. La cam- 
pagne qui a suivi de près ces efforts lui a coûté, 
il est vrai quelques vaisseaux et un de ses meil- 
leurs amiraux ; mais l'honneur de la monarchie 
est resté intact et la valeur dé ses marins a acquis 
de nouveaux titres à l'estime publique. 

Au milieu de ces embarras imprévus, malgré 
l'interruption de ces tributs périodiques qui arri- 
vent des -Indes pour alimenter le trésor public, 
la cour de Madrid continue à remplir ses éngage- 
mens; et, fidèle à son antique loyauté, l'Espagne 
est encore une des puissances ayec lesquelles les 
gouvernemens et même les particuliers traitent 
axse le plus de sécurité. 

Les +utres branches de administration inté- 
rieure ne 1 ffrent pas non plus de ces fatales di- 


Re :%hardis, des entreprises utiles 
se conçoivent et Sexe. 


On a prononcé Pabolition , races 

barbares, auxquels la nation Espagne ee 
avec une sorte de frénésie , malgré ee _ 
tions de la raison et les préjudices qu'ils portaien, 
à l’agriculture. 
- — de sagesse courageuse ont été don- 
nées dans un autre genre. Le gouvernement es- 
pagnol a bravé les scrupules religieux qui sem- 
blaient consacrer l'énorme multiplicité des biens 
ecclésiastiques. Une portion de ces biens est mise 
en vente et rentre dans la circulation. 

Les dignités éminentes, celles même 2 Vég se 
ne sont plus des préservatifs contre Péquitable 
sévérité; et l'hypocrisie est démasquée et punie, 
même sur le siège épiscopal. 
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On ne néglige rien de ce qui peut répandre 
les lumières dont le trône ni lautel ne sauraient 
s'allarmer, de ce qui peut préserver l'Espagne 
des fléaux qui l'affligent, de ce qui peut faire 
connaitre au - dehors les trésors qu’elle renferme. 

Les ouvrages qui paraissent dans Îles autres pays, 
sur les arts, sur les sciences vraiment utiles sont 
publiés par extraits, ou traduits ou commentés. 

Les progrès de.la chirurgie sont encouragés 

Les limites de la botanique sont reculées soit par 
les découvertes que l'Espagne fait faire dans ses 
vastes domaines, soit par les recherches qu’elle ÿ 
permet aux voyageurs des autres pays. 

D'habiles medécins étrangers sont appellés pour 
aviser concurremment avec ceux d'Espagne aux 
moyens de guérir radicalement la fièvre j 
et d'en prévenir le retour. 

L'inappréciable découverte de la y27 me_est à 
doptée avec enthousiasme et 1 

s 


opposer des obstacles - 
F n sont employés à répan- 


es copies fidèles de ces monumens 
pture et d'architecture de divers siècles 
de différens peuples, Carthaginoïs, Romain < 
Arabes, Goths, Espagnols du — _— 
monumens disséminés en cent endroits sur le _ 
de l'Espagne et dont beaucoup étaient ignorés £ 
apperçus à peine par les Espagnols née 
et la jalousie nationale ne s'offense pas que c e 
tâche soit confiée à des artistes étrangers. — 
Et c’est au milieu de ces conjonctures les plus 
épineuses que s'opérent toutes ces choses. ne 
On encore que lEspagne est arriérée de plusieurs 
siécles? Dira-t-on encore que son gouvernt 
est livré à une inertie incurable? a 
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ROUTES DE POSTES 


ÉTABLIES EN ES PAGNE, 


7 


Et distances en lieues 4 “Espagne d'un lieu à l’autre, 
Ra nn n/a 


DE MADRID AUX MAÏSONS ROYALES. 


Nota. La lieue d’Espagne «est à celle de Frañce comme 7à1o. 


POSTES: LIEUES.! POSTES, 


ns — #0 


LIEUES 


De Meédrid à S. Iläéfonse. 


De Madrid äw Pardo. 
De Madrid à Abulagas....... 


2 
Ras Matisse... 7.0 2 À : 
3: se da dde 5 De Madrid an Pardo..... .…  — 
à SalINERAS sens CSA SAS re 
à Navalejos ee 2 1 2 
à Castrejones.. D | — ie 
Se tldetonse.. 2 = 
Re | Communications des maisons reyales 
7 14 aux routes principales : de S. Hde- 
nes | fonse aux - routes - d’' Andalousie, 
De Madrid à Aranjuez. “Barcelone, Valence, Murcie-et Car- 
De Madrid à los Angeles... LE 


à Espartinas 


De &- TIdefonse à GRÉSons 
à Aranjnez 


% 
es RENE à raléjos., 22 ÉDris Perron 2 
3 à SARNETAS serre ee . 2 
— fa Fonds-de la Trinidad. 2 
AS tas ee mreu ec es Hous MY 
= De Madrid & l’Esturial, à es RS eo 2 
De Madrid A à Abulagas.…..... 2 à Madrid. Cove res es» oo 2- 
au Puentte: de-Retamar........ DR ee se 
à Galapagar .. nine De k 
a PEStürial 325 Sieres 2 : ; 
RE a [— a 
4 85 |._Où commence chacune desdités 
Es = 


Se TOUTES, 


x 


ROUTES DES POSTES 


LIEUES. | POSTES. LTEURS, 


a 


POSTES, 


ps 


pee 


à la Venta de Meco.......... 33 


De $. Idefonse à la‘route de France. |——— ——— 
k 11% 

De S..Hdefonse à Collado Her= = De 

[1 MOSOee-ner reset st % Lei commence la route. 

à la Velilla..s......ss.sseese : 

A las Navas........ a : - 

à ÆFresaillo de la Fuente s.osss 4 à D Aranjuez aux routes de Fr ance ? 


de la vielle Castille, de Galice ct 
des Asturtes. 


& 14 
= Se À D’Aranjuez à Éspartinas ses 2 $ 
Qui est la premiere poste qu'on ren}; los-Angeles..:..... ue 
coùtre sur la route qui commence à|} Madrid. .....s.e.ts..... 2% 
Madrid. De LE 
à te 0 8 
Des. Ildefonse à la route de Castille, = 


\lèla Galice et des ASturtes. Fe ‘ è < 
: ‘D'où l’on suit les diverses routes 


partant de cette capitale. 


De S. Tidefonse à Valsequilla.. 52 

à Vilacastift ie. e so5 eve sv 8 

ee ——= |p Aranjuez à la route de l’Estrema- 
2 7 dure et de Portugal. 

us ie - 


D'Aranjuez à INescas......s.e 42 
à Valmojado, .-e.seseversert 4 


= — 


Qui est la première poste de la route 

de Castille: : 

De S. Ildefonse à la route de VEs 
“remadure et du Portugal. 


Première poste de cette route. 


De S, Tldefonse à Castrejonés.. 2 
_ RÉ C Se ‘ D'’Aranjuez aux routes dès royaumes 
à Sabneras...,...seessseorere 4 J : 

S ee e Valence et de Murcre. 

À la Fonda de la Trimidad.s..+ 2 
“à las Matas......sessress.es 2 : + . 
ee Sd D 
a Bee à Taranconesseses-servesvece 

> 10 


7 


= = 


CS 


| 


| 


Qui est la première poste qu'on 


L'on entre ici-dans la,-route de l’Es- 
rencontre sur cette route. 


#remadure.et du Portugal. 


2. Aranjuez à la route de Barcelone 
et d'Italie, 
D'Aranjuez à Bayona de Ta- D'Aranjuez-à Villamejor...... 5 
a » |\la Venta de Valdecaba ...... 2 
à Arganda . +... à Chueca:ssssssrveesssesrees & 


à Loeche à 
a Loeches se... à Cuerva, secrccosseee re eee 


ê 


D’Aranjuez au couvent de Castagnars, 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
À 
h 
À 


ÉTABLIES EF 


POSTES: LIEUES 


al Convento del Castagnar..... 2 


D'Aranjuez & Vébenes. 


D'Aranjuez © à Castilleio......:. 2 


à la. Casa d’Arabere. 3 
à la Casa de los Padres 
Pedro Martir........ 2 


EE Morbissees ses merse  T 
à Yébénessséesemiasernaiee 92 


5 - +0 


ee 


De l'Escurial aux routes d’Anda- 
lousie, Barcelone, Valence; Murcie 
et Carthagène. 


De LÉscürial à Galapagar ,..e 2 
au Puente de Retamar....... 9% 
ns 
2 


Où-commente 
foutes, 


De lEscurial à Ta route de France. 


De l'Escurial à Guadarrama..…. 2 
SARL AS ses es serres 2 
à Chozas. 2 
-Cnbanillas reverse 


Dix 


& 


Là commence la route de France. 


De l’Escurial à la route de la vieïlle 
Castille, de la Galice et des Astu-\ 


7165. 


De l'Éscurial à Guadarrama.... 2 
1 2 


Es 


Où commence chacune desdites 
Foutes, 


chacune: desdites! 


N ESPAGNE, à 


POSTES, TIEUES. 


De l’Escurial à la route d'Estreme 
dure et de Fortugab 


De l’Escurial à Villanueva de la. 
CAPAAUE Creer pes 3 
NA to 5 


5 6 
Ici recommence la grande route. 


Du Pardo aux roufes des royaumes 
de Valence, Murcie ; ATTagon € 
Andalousie. 


Da Pardo 2 MAI eee re 2 


Où on reprend chacune desdites 


routes, 


Du Pardo à la.ronte de France. 
Du Pardo à. Alcobendas.….... 3 


& 5 


Qui est la première poste que lon 


rencontre: 


Du Pardo à le rowte-de la vieille 
Castille, de la Galiceet des Astu=, 
rLe$. 

Du Pardo au Puente de Reta- 5 

A 


1 2 


Et de là on suit la route. 


Dw Pardo à la route d'Esiremadure 
et de Pertugal. 


Du-Pardo à Abulagas......... 13 
A MOSfOlES. com ecersse news  O 
us a 
F5 
LA 4> 


Qui est la première poste de la routa. 
d'Estremadure. 


__—— 
a —— 


: > PREX 
DES CHAISES OÙ SOLITAIRES DE LA POSTE, 
- DE MADRID AUX MAISONS ROYALES. Ë 


Reglés par la surintendance générale des corriers ekdes. postes: 


du roy aires 


à Ayranjuez 


DE y PARDO. ne à 
MÉrRTD = a etl'Escurial. 
= Réaux de Veillon. | KR. va. à 
Unattelage - a + 4) 204 
Avec oies de poste... … 4 356 
Quatre mules......: : .— 49 196 
Chaise à deux places. 22 M 
Chaié-de distinction. = se 00 189; 
Ea chaise SR ait VOYAZEUT. > 26 147 
Fe a 126 
Solitai de distinction Se D. 146 
Le solitaire appartenant au voyageur. 20 98- | 
; À 


NOTE. 


y pour Doire-a chaque postes tant au garçon du brancard: 
on: Quand on voyage avec un attelage, où paie au premier 
second 2, Quand © 28t ayec une chaise où un solitaires; # Féaux 


poste. 


Aux villes. de ? Alcarria, d 


ÉTABLIES EN ÉSPAGNE 


ROUTES DE POSTES, 


DE MADRID 


PR CS 


e Navarre, d'Arragon, de Ce. 
talogne, de E D rpiendn et de Majorque. 


De Madrid à Guadalaxara, Calatayud, Saragasse., -Fraga; Lérida, 
, pue ; 3 
Cergera, Barcelone, Girone, Perpignan, et Palma de l'ile de Majorque. 


POSTES. 


Des Madrid à Torrejon d’Ardoz.. 
à la Venta-de Meco.:.::.,"... 
A Cut apa sr too 


Fa meme 


à Grajauejos. 
à Almadrones..…. 
= 

à TForremocha, Se 
à Bujarrabal. .…. 


à pee — 


À 


15 


A PTISRE  ernren 
A Rd ans ere ares 
à la Veuta de la Ramera....... 


a 
à Calatayud...... 


grosses se 


Foe 


LIEUES,| 


jà fa Vente deFraga, 04 Buars, 
RAA er sectes 
de camera crsrniees 


> 


A 


(oi 
F 


bih 


O7 D: CRIOS 


w 


> 


LIEURS.. 


DO N D 


© 


#3 DER 
| srbieirole 


{ 


le : 
nn 71 
strass. 2 lila Panadelltres 44... : 
> Fancho, ou Guacho:... 


cs. ess 


ON ON Q7 ° 


artorell...s.. 
Se 


se 


ont del Ode oroe de 


: 

HR MU sise 29 1 : 
= PACE lo Rene 0 sais 

à Garrapinillos, ou Venta. del se = Se 


Léon. 


sesrséesssssos ss 2 42 


\a 
HSARÉROSS Eden mere À 


à la Pucbla de Alfinden.…. D ÉMas sense 
PSÉTÉ Ti orite 


ae 


ce 


añndasnos, 


26 


arte ais 


36 MO les serencresceusse 


CE Pr 


File 


eee 


+2 
run 
Q 


MO era roneeneee 


PR in ON CC 
a Venta de Santa bucras,. 5 1a-Mostairich.....:..:...:.... 
HjATAlOs sers eirrie à las Maliorquinas 
DÉROROIS pete ner re à ee 0 den 


[en 


© 
= 


Birte 


ie 


D 161% b,51R: b 


HD D Q1TU D W 
ir 


À 


& 
br 


6 


POSTES. 


+: 


D 


54 


gmnmise, 


De Barcelone à la 


Par MEL serrer ere 


NOTE. 


pa 8 


& 


<i 


ne 


De Madrid à Pempel 
de France 


à Almazan.....: 
Zama] 
A. 


CAES TELE) 


gredas....r.: 


nn 


a 


X BasCAT Aer moe pavserentto + 

À Figneras..-s..se.ts 

Ja Junquera ( dernière poste 
LA TIS 

de PÉspagne) 

am Boulot... en. 

à Perpignan .s-ccesssttt 


capiiale de l'ile majorque. 


“On peut aussi aller de Î 
Denia, et là s'embarquer pOur 
ce qui est fa route ja plus 
quand ire trouve un bâtiments 


ma; | 
courts. f 
De Madrid à Siguenza. 
De Madiid à Furarrabal 


parlaroute précédente. -25 


a 
= |à Tarragone rome 


ms et Bayonne 


9 ee Madrid à Lodares par 
Adradass....s. se 


; 3 Cintruenigo.... 
à Valtierra...... 
< à Marcilla....s....ssse 
us 
à Où 
à Pa 
er ” 
à 20 
, à Ostiz.ssseververese se 
« à Lang.csts vevervemvstssitr 


ETEUES, 
ss 
Z% à Berrueta. .csssssseveesses a 
Sent 
Ge ha Maya esosmvrererren rire ST 
À AGO ee rreee Re 


fDe Mad id à Almazan par 


k 
| 11 À Ja route précédeute.e- 36. 


Re Madrid. à Farragones 


35 ” Madrid à Lérida par 
: ja route précédente. 8 
à Jugneda ser PE e 

à Vinaxa.eser 
à Momblanch.:...-e-. 
Valse sssvrener: 
À Puigdelñ...ee... 


De Madrid à Reus- 


34 ee Madrid à Valls parle 
9% route précedente +++ 9 
a 

RES river 3 


plx 


De Madrid à Saragosse par 
21 en 5 
: la route précédente. “e 

à Zuera cessent 
à Gurreas.e. 
à Ayerbesses 
à AnzanigO : »e 
Y Bermuesrecssosessssveettet 


ES Te 
SR TACA ere ve moseepess evene 


| biHoIR 


& 
&) 
5 
4. 
3 
4 
2 
69 


sise sises 


De Madrid à Jacas-Oleron en Frances 


Ce 


FF 


Ë 
l 
; 
| 
| 


VERRE A4 


ÉTABLIES ÉN-ESPAGNE 


2T 

FOSTES, LIEUES. POSTES. LABUES, 

eus les be 
SR EU 
D UTdO8 ste cg serrure - D |A LANTAPONC. ere ss rec À 
D Bedens es de 9 “19 la DUC eme piges à: «Se 

à OIErOR see ere sets 4 | en 
SR sir 18 

3 go |——— —— 


De Saragosse à Huesca y Barbastro. 
COMMUNICATIONS 


De Saragosse à Zuera....…..... 
AIME BALE eee rer que 


Be Saragosse à Teruel, Sescrve etlà 
Falerce. 


De Säragosse à Maria... 1... 
RPEREATES.. doser certe 


CR AR 


à Baguena. = 


CARE RCA re ins 
AV INA ANCA + remove 


à Vilarquemado 2... 
es 


a 


[Te 


Voyez de Madrid à Valence et 
Barcelone, page 8; là, en rétrogra- 
dant, on va non-seulement à Valence 


| 
| 
| 
| 


1 OO D ES Gr Gt 


Loc) 
Les 
ÿ 
bin | 


OÙ css sente srs esse ses 


HIS Dal ICAS 2 ss asie 
à 


OA OI ES 


PBans cette dernière ville, on reprend 
les routes établies pour Madrid, Car- 
thagène, lAndelousieetautres endroits. 

Voyez de Valence à Murcie, page 0, 
et par la mème route de poste , on va 
ä Valence.,........1.,.... #4 aux villes maritimes de Puerto, de 


12 


3 


Dix 


on 


À MAL VIEUTO er ser + 


Cullera , Gandia et Denia, pageo. 


14 2 
—— = De Barcelone à Mataro, = 
De Saragosse à Borja, Tar:ragone et|De Barcelone à Moncada....…. 2 

oc JA (es À F 

Tudela de Navarre. A ELA e 

s = Le FE 

De Saragosse à Alagon.….….... #4 2 “ 4% 
4 & | 


8 ROUTES DE POSTÉES 
A TAN Fu 
ROUTE DE POSTES 
DE MADR I D 
Aux villes principales _ de Falcence, Catalog “ne, Murcie €? 
Perpigrrarr 
ER 
De Madrid à Valence, Tortose, Tarragone, Barcelone et Perpignan: 
POSTES. LIEUES ie POSTES. LIEUES: 
ee ee 
De Madrid à V Vaciamadrid...s. E. 2 Pérslla. SR 3 
=h Perales de Tajugna...- (ue D |[àaCambrils.-.... a 
à Fuentiduegna de Tajo..--s BE [à Reus.......... Re 
oo à + 3 a Tarragone. sssscressret? 2 
àsS Dee ——— 
à ak] 52 99-3 
à Vi . Saz … De - 
SE 3 LS ee 9) 
-'h-Bonache d'Alarcon ---+- Se lé VondiclL.nscsve se" 2 
à la Motilia del Palancar. & | Villefranca cl Bauades :-..s 23 
à Castillejo d’Intésta.-s:.... D à (a Val. -emvssrten 5 
à Ja Misglaniila : rue 7 à San Folie sm 2 
À Villagordo üe: Gabiels 
a Caudete ,.....r.s.. ; 2 |——— mn 
à-Requenn ..s....seve.: es) 38 109 
à Siete- AGUAS sosrsersrestrte 9 
Là la Venta ide Bugnol...... .. 2 |De Madrid à Murcie ce? Oarthagènes 
à La Venta.de POÿOS + esse 4 : 
à Valence ..essssvserveete? 3 Madrid à Vaciamadrid 0) 
——— erales de Tajugnar-..serm 3- 
39 {à Fuenti uegua de Tajo .... 3% 
à Murviedro.s-ss..-""" es se 
à Nantes ess rames L 
à Castellon dela P : ; de a 4 
—D-Oropesa esse : ja de los F Ë ae 
SPorreblanca, ss ente de la Mancha... - 2 : 
D VinarOZ.. verres reve ns 04 
ER 1 Ja Rod errors: . 
SDORROSE se se need converse + à la Ginetn 5 
= Ë 3 
27 2% 
j FHEVA severe 0 
à Venta de los Ajos. ........ 2 SR é 
28 82 A 16 4B+ 
e de 


DD RE D (0707 D OT 


| tb Ge otre 


JE 
[os] 


pi 


à pirpin) 


LU 


02 


} 


nie 


= 
Zn à 
ÉTABLIES EN ESPAGNE g 
& 

NOTE POSTES, LIEUES, 
: + re sr 

De Tobatra, le courrier ordinaire|} Murcié.. ss... 4 
passe à Hellin, en faisant un détour| à er 

d’une demi-lieue; ce dont l’extraor-| 11 36 
dinaire peut se dispenser. —— ——— 


POSTES. LTBUES,. 
à la Venta de Vinatea........ 22 
al Puerto de la Mala Muger... 2 à 
ROC à) 
al Puerto de la Losilla...,.,.-2 > 
A DOS. pins D 
à Murcie. ms... 5 
24 6& = 
DOS BAGNOS. +. sense sesves D 
à LOPosilloissss es rime ed 
CAN TARÈN Eu sensor D 
24 Fo 


a me 


De Madrid à Alicante. 


— Madrid à Albacete par 

la route précédente... 4 
A DOtTO Is une visent 
à Montealegre..s.ss.res..... 
AV ECl ever e rates 
ne ennesss ire 
D Monfortérrsserrssisiisets 
a Alicantéssrsrms 


pi -—, 


# ON O1 Où GT 0 


Re 6 


COMMUNICATIONS 


De Valence aux villes de San Felipe, 
Xixona, Alicante; Orinuela, Mur- 
cie et Carthagène. 


De Valence à Almusafes. …..... 
2 AIG den re rrsestetsirentres 
à San Felipe. Rs 
A Te en 
D 
NI ON reed rene 
D ANCIRTER Se ess save eee 
à Plchéss nier 
à Albateta,… ss ve ss 
à Orthuclansssesss rt 


D, OU DE CH ON OJ O7 07 


De Valence à Grenade. 


EE la route précédente 

11 à = Ë = 
jusqu'àaMurcie....... 56 

… Etde là la route se continue comme 

il suit. 


De Murcie à Lorca, Baza, Guadix 
et Grenade. 


De Murcie à Lébrilla.....,... 4 
A POEdNAde + cer É : 
DORA, à eve eee creme À 

5 : 12 


il Ventadel RO 265%: 0 
los Veléz em irraerevess, “4 
à las Vertientes.............. > Æ 
AO PR 
D Bas euros rer tiesesnis 


8 3e 
HET Re A à 
à Guadix.smmm ee | 

10 7 
Diet ere messieurs 0 
k Granada. semer 6 

12 46 


Cette mème communication, ä l’on 
revient sur ses pas, est la route de 
Grenade à Guadix,_ et de là la route 
va jusqu’à Barcelone et Perpignan en 
France. On peut aussi aller de Va- 
lence àSarragosse et à Oleron en France 
et autres villes différentes, comme il 
est-aisé de le voir sur la carte. 


De Valence à Denia. 


De Valence à Almusafes .,.... 8 

MOUELet en de tes 602 À 

ÉPhOie te  ordI Hs) 

DDR eerr ce rere nee eo opases 2 

& 12 
er LL nm) 

PE TE 

£ 


&o RobTÉSs DES POSTES 


ROUTE DE POSTES 


DE MADRID 


Aux villes principales d'EÉstremadure ef de-Portugal. 


RARES SES SS 


De Mudrid à Talavera de la Reyna Truxillo; Mérida, Badajoz € 


Lisbonne. 
POSTES. LIEUES.|POSTES-. LIEUES. 
De Madrid Mostoles....e..e 3 |s Talavera la Real..." # 
à NavalcarNErO..ersere "tt"? 2 (à Badajoz........et vers 3 
à Valmojado ...-..--""* RS 2 |——— — —— 
S Sante Cruz del Retamare:"" 5 24 64 
à Maqueda.-...--* Sirsrrtrss 2 
à Santa Olalla una, y al Bravo. D 'VRTES..ermorereneereereste œ 
: = ,. 3 {à Alcravizas ....-: nerveuse & 
3 Sotocochinos.---:.""? 22 2 ji Estiemoz..-:.: ere se ZT 
à Talayera de la Reyna.::##?° 2 |ala Venta del Dugue-:.::":° 5 
a _—\à Arrayolos. ce Street 5 
8 19 |à Montemor-novo:"+::? ee. 
- à las Ventas Nuëvas ...-ee* . 
à la Venta de Pelavenegas c++ & |à los Pregones ses." 3 
5 la Calzada de Oropesa- °° A |à Aldea Gallega......-er-rtt 5 
à Navalmoral de Plaséncia...e & \jlasponne...s+ ve pes 5 
D AAT AZ: srorrersre "tt 2 |——— —— 
al Lugar Nuevo, Puneet l’autre 34 : 
X jas Casas del Puerto @6 ———— er 
Miravete... svt 2. 
à Jaraycejo.-.....s"ttt"t? 2 La dernière poste d'Aidea Gallega 
à Carrascal...-- Fis@rereent > |à Lisbonne est le passase du Tage. En 
A Truxillos..ssceseertetrtet . 2 |Portugal, ilest établi qu’on paie pour 
= — =: _—\1 chevaux-de service dn roi 10 réaux 
16 ka \de veillon par lieue; et po? le ser- 
vice particulier, 11 réaux ét demi, 
3 Jés Casas del Puerto de Sañta : comme en Espagne: 
Ru evene reset ent - 
à Mens cesse" 3 | De Madrid à Plasencia y Coria 
à la Vente la Gniasssseteee 3 : 
à San Pedro de Mérida:s56es: L) De Madrid_-à -Almaraz par - 
3 Méridaiss stars | 2 laroute précédente... 33 
A Peralessersvmrmevreestee 3  |àla Venta dela Vazabona.." 4 
ES mu” one 
ga —58 | 13 37 


ÉTABLIES EN ESPAGNE. #f 


POSTES. LIEUES. 


POSTES. LIEUES 


à Malpartida .es.es..s..s., 5 1à Cora... RS NE 
CAEN DER 2 1 |à la Mor aleÿa. . as £ en, 
 CANSEEO ss er peviuces 8 à Gala ee à 5 
À COM eee cernes Frise 5= M Roôbledass. =: a 6 
= ——" {à Cindad-Rodrigo.....,.. 0 
Se — —— 9 re 
à Martin del Rio....... ses Le TS 
De Madrid A Ares Ci à Boveda de Castro... ee) 
à CAPE rs 3 
De Madrid à Mérida par H-SalamManCa 5.56 roses 1 
— { laroute précédente... 5h TE ee 
à HOFKEMEIA.. .. nee ss ess 5 : Be 
à Almendralejo...:.......... 2 à la Calzada de Don Diego. 4 
a PAT A se see see eee ent etes 5 T4 la Boveda de Toros: cine & 
à Xeres de los Caballeros .… 5 [ir Ledemass sr Æ 
—— ee a ZO se e ee 
35 6 SRE 
_ | r160 : ; 
De: Madrid à Lierena. > ris 
= à Pegnausende--..... PRET 5 
/ Le Madrid à Zafra par la es SR LR 3 
2 route précédente as Ok à Benavente., "re es 
PB UVEMAM SES res 4 |——— ——— 
à PÉTER AS en renier S 20 86 
26 71 


COMMUNIGATIONS 
De-Badajoz à Albuquerque, Alcan- 


tara,.etc. et Benavyente, où ontrouve 


la première poste montée dé la.route 

de Castille, de Galiceet des Asturies. 
De Badajoz à Albuquerque: ::. 6 
A MÉMPEOS encres. 6 
à-AJCantara ss... ns 
= 17 
Rs rome me ere 

En = ee 
k = 20 


De Badajoz à Seville, où se trouvé 
lapr emière poste montée pour l An 
dalousie: SE 


De Badajoz à Albnéra ris 
a Jantd MALI sers sescses Sr v 
à los Santos de Maÿymona. 5 
à Fuente dé Cantos .... .... 4 
à Monasterio....::::.:... Sd 
d SAUtT DA sise LA 
à Ronquillo.....::.: sie À 
à Venta de Guilléna...…. iii 20 
à SANÉIPONCE ss sersesseees RS, 
à Seville... PS Re 
pr mt té. 
10 34% 


le 


53 ROUTES DES POSTES 


ROUTE DE POSTES 


DE MADRID 


“ux villes principales de la province de la Manche et les 
quatre royaumes d' Andalousie: 


PARA SERA RS 


“De Mudrid à Aranjuez, Andujar, Cordoba, Ecija ; Carmona, Seville; 
Xeres de la Frontera, Puerto de Santa Maria et Cadiz. 


POSTES. LIEUES. | POSTES. LIFUES. 
De Madrid à los Angeles... 2 a]à la Carlota.-...s.ssserset 3 
à Hspartinas ....-.--rt""? % |à Écijar..e.ve Rs & 
à Aranjuez...... re imeeree ne = 
à Ocagha.. serres." D 30 . 74 à 
à Ja Guardia ...-c.-seeseet .. D Saluisiana..::: re te te 3 
à Tembleque....... rene 2 à Vernta de la Portuguesa.-- 3 & 
3 Cagnada de la Higuera...-: mn |à Carmona.......rstrt.? un 
& Madridejos Sr riiiti ee re e es 
al Puerto de Eapiche..-...-.e 3 32 > 85 > 
à Villaharta... ee nes . _» [à Mayrena....s-e: rire se 22 
la Casa nueva del Rey... » #\à Alcala de Guadayra.-..-...: > 
A Manzanareés. esse D 
3 Ntra. Sra. de la Consolacion.+ 2 NOTE. 
à Valdepegnas ...sessosntet > : £ 
à te de Mudela ....... 2 D'Alcala de Guada ra, le courrier 
Re ln es  , 5 descend de 2 lieues à Sevillé, et re- 
à la Venta de Cardenas ....- ue même Alcala pour prendre 
à Santa Elend..-.... eee 2 |laroute de Cadix par Utrera, 
3 la Carolina... = 1 Sexille.s.rsrrreres ter cernes 2 
à Guarrofan »+..r.."t""""" > | à 
à Baylen..... di iquennees 2 36 £ 89 à 
à la Casa dei Rey 2 HA Utrera...cosrsrrenesesres Le: 
à Andujar sesssenessrree Le Slal Yentorrillo de las Torres de 
—_—_— : : — T10CAZ + corses 3 à 
29 : 52 3{à la Real Casa del Cuervo..... 5 
RE — ee 3 & 
AÉDIOe scene rss Li — Rp 
à Casablanca del Rey... 2 + 103 
à Cordobaes...epvsrserssnse 7 £lal Puerto de Santa Maria...» 2 
_——— ee | 3 
27 21) Cadize.sonvouvopepesere ere 3 
al Cortijo de Mango-negro...- 5 - —— = = 
= - ———| 45 Ti: 


ÉTABLIES EN ESPAGNE. 15 


Daïis cette route de postes, depuis Madrid à Aranjuez, Andujar, Cordoue , 
Écija, Carmona, Seville, Xerez de la Frontera, le port Sainte-Marie et Cadiz ; 
on peut voyager et courir. la poste en chaises où en berlines, avec la faculté 
d'obliger les postillons à parcourir cinq quarts de lieue dans une heure ; les prix 
qu’on doit payer en réaux de veillon sont les suivans. 


EE, 


————————-, 


Chaises de poste à 4|Idem, à 2 mu-[Idem, avec 5|1dem, avec 4 
roues et 5 mules, on| les, lachaise| mules , la mules;la ber- 
paie parlieue. _7 | étant à 2 chaise étant} lineétant de 


Pour chacune roues, étap-| de 4 roues,| 4roues, à2 
NOMBRE | des mules, à5 partenantau| commecelles| places ; et 
| Rspar Jieuc.: 15 | voÿag. avec des postes ;| avec 2 pos- 
5E ZLTEUzs [Pour boire au 2 personnes! on paie par] tillons, on 
postillon..... 1 3| dedans, où lieue 16 3. | paieparlieue 
de Par lieue...... 24 | Je une de- 22 
" fAvec deux personnes| ‘ use Vau- 
: a dedans, un domesti- SRCbAr der- 
que -derrière, et 4| 0° 2j Le 
k axrobes (environ 100 PAS RAEUÈNS 
livres pesant ). ire 
PRIX. PRIX PRIS PRIX 
lieues. 
hAranjuez. 8 |... 720 +... 217 .-|-.. 169 &..|.. -254 
à Andujar. Da 2l...... 1298 +... 627 £e.f. 900. f. 15592 
à Cordoba... 64 1586 A 
à Ecija..…. 74 2|- 1826 |. 67824... 1268 3..|.. 17092 
| à Carmona. 83 |... . 2042 : 1. gôr à... 1417 4..|.. 19703 
à Seville... °33|...... 2186 l., 1o50+..|.. 1516... 2108 à 
à Xeérez.., toi |...... 2462 le 1179 2.-lce 1606 ..|.. 23565 
al Puerto. 103 2|-..... 2570 l.. 1292 +: 1780 &-.|.e 2476 & 
à Cadiz... 109 $ls.esc. 2607 Î.. 4277 2... 1846 3..[.. 2068 à 
À De Madrid & Jaen., Alcala la Real,|Postes, LIEUES, 
Grenade et Motril. a mr 
POSTES, : Lieuxs. (à Pinos del Valle.….......... 22 
——— =" \à Benaudalla 4.4... 4 Ë 
23 Madrid à Andujar par Mo tiens creer rere 
É = la route qui précède... 52 5 ——— ns 
| à Torre Ximeno..\........ ee 32 87 & 
Alcautdelésre ere eus = 
k à Alcala da Real. «esse... Ô 
—— ———| De Wadrid à Ubeda et Bazsa. 
| 26 64 > 
à n De Madrid à Baylen par 
à Pinos Puente .. esse D la route précédente... 47 à 
| à Grenade...,....... er APN de 
à Alhendin . ss evsessecveroree 4 [à Ubeda ,.,,esessesessacreus 7 
pen ee ee us 
28 72 3 23 Dr à 


CRRNIERSEEREES 


1# 
"} 
U 


Æ ROUTES DES POSTÉES 


14 


POSTES. LIEUES. POSTES. LIPUES. 


à Gausil.ses.rsvonrotesesese 5 
à St-Roch.....s.essseresses 6 


RD D 


name 


De Madrid à Eucera, Antequera , 
Malaga et Marbella. £ 


23 ie Madrid à Andujar par 


la ronte qui précède :- ose 

; rs = 
à Porguna ss sesessersvossret 5 : 

à Baena.......... Soiree 0 35 101 à 
à Lncena, seossserserseseseee 4 


2 _——|à Ceuta par PÉstrecho ce 9 
26. 64 > - 


See a 
À Henamexi <sesseceermosves 3 36 104 3 
4 = SE 


à Antequera..c.s-esesseest 


= mr 


28 71 à] Pour la dernière poste de St.-Roch 


la cour, on a besoin de la permission 
du commandant général du camp de 
Gihraltar. 


à Malaga... 


29 ‘79 2 
De Madrid à Tolède et Orgaz. 


2 8% 3]De Madrid à Getafe... 2 
Eee Ne fleur muets + 
ee : Caba Sr. 
De Madrid à Ronde, St-Roch,Gti- = res = ee 5 
= braltar, Algecirus-ét Ceuta. Re _ : > 
3 ue Madrid à Écija par la k 12 à 
& route qui-précède :..- 7 >|, 
Oennas = escort F à Orgaz. cerreosesrmornetes 5 
à Saucejo.seresersrveresetee CR = ES 
SE 6. 5 … 


RE CE 


à Centa, si on n’à pas de paquet de 


ÉTABLIES ÉN ESPAGNE. 15 


ROUTE 


DE 


POSTES 


RE MADRID 


Auxvilles principales dela Fieille Castille ë de las Montagnas, 
de Rioja, de Navarre, de Biscaye et de Bayonne. 


CSS De td 


FOSTES, 


ps 


De Madrid à Burgos, Victoria, 
Trun et Bayonne. 


“Dé Madrid à Alcobendas.....; 9 
PL 
A CADANII ASS ess ss sacs. - À 
2 Buy tLaso. ner D tE À 
: : = 
A SOMOSIÉTEA sé reesoreree FR) 


à Castillejo....... asc or. 0 
à Fresnillo de la Fuente...... 2 
LI OEBUbDIA SIT ire. ve Re) 
à Aranda de Duero.,:....,.. LES 
dGumiel.de 1260-52 2 
à Bibibom se no 
à EMA: ere 3 
à Madrigalejo..…. 2 
À SATTAG IN ass ee aie. RE 
ee. 
à Burgos...... éssesssssne ses D 
TE - La à 
à Quintanapalla..... ta eest ed 
à Castil-de Peones css... 3 
à Brivtesca vases. ee 0 
à CUDo nes rs satire 0 
à Ameyugo.…....... 5 
àMiranda de Ebro. RC 
à la Pucbla de Arganzon...... 3 
A Victoriassez res srseserties D 
ee es 
23 65 
à Salinas de Leniz ........... 5 à 
à Mondragon............. Fe 
2 


à San Antonio de Vergara..... 


en, 


26 


mé E 
72:23 


POSTES, 


LIEVES. 
à Viliareal de Urrechu. ...... 
à Villafranca de-Guipuzcoa.. 
TOI ner er ess ressens 
à Urnieta...:.... 


D O1 0 107 SN 


a Oyarzun ..... = 
rTiesvescrete È 
z z 
32 99 2 


La dernière poste d’Espagne, et 
lan entre en France. 


à San Juan de Luz 3 
A DEEE. ss 2, 
à Bayonne... reste... 2 
eee re 
35 97 à 
De Madrid à Santander. 
,5 £ De Madrid à Burgos par 
la route qui précède. 42 & 
LÉMEMECE Su En ren ous ST 
à Basconcillos......... éraie 0 
à Candueld. secs ses es SEE 
à ReVAOSde esse orne T4 
LMOUCUOs esse enr oue Fe + 
à TorrelAVeRA ss. Fe 
A DAUTANEL unes enr es se 4 
22 TS 
ANATOLE en mou mes memeime de a 21002 
23 mia 
rem arns er enrceet 


36 ROUTES DES POSTES 
COMMUNICATIONS 


De Madrid à St.-Sébastienr. 


POSTES. zreuss.| De Burgos à Valladolid et Medina 


poste montée des routes pour Ma- 
drid, Léon, la Galice et les As- 


50 1e Madrid à Urnieta par 
turiess 


ja route qui précède .: 3 
à St.-Sehastien . «+s-ss-seet? 2 


51 85 |rosres, TABUES, 
De Burgos à Celada re... L 
De Madrid à Bilbao. à Villaodrigos...s.sessssse & 
à Torrequemada ...:. Se —. _Æ 
De Madrid à Miranda par à Bagnos.......ss...vesttttt 3 
& { la route qui précède .- 59 {à la Venta de Trigueros -++-+* 3 
ABerguenda....s..te"t""t? % |à Valladolid. ....ssesre.-ee Æ 
à Venta del Hambre.....+.. .. — mis 
à Ordugna : +esss-sst"tt"" 1 6 22 
A Areta se... Jérrrvmerseee 5 |à Valdestillas....-..: sors À 
Bilbao sererevrerves enter 5. |à Medina del Campo.sessee: & 
26 79 8 3o 


es 


ROUTE DE POSTES 
DE MADRID 


"Aux. villes principales des royauries de Leon, de Galice 
et des ZIsEUTIeSe 


RSR SES VS 


LIEUES. | POSTES. LIEUES. 


ne 


POSTES: 


D ee 


: ph en eee 3 
De Madrid à Astorga. Betanzos ,\à Ataquines- +. ee 5 
Corugna et f'errol. à Medina del Campo: 0 
h Rüueda. serres 2 
De Madrid à Abulagase-sss.ss 2 à Tordesillas..-..--.. ia 
al Puente del Retamar.-.-e-: n |à Vega de Valdetroncos.. «... 2 
AGalapagar .......-": 11. à El Villar de Frades..sc.sereee 3 
à Guadarrama - sms 3 |s Villalpando +. EE . 
à Ja Tonga de San Rafael... 2 2\à San Estéban del Molar...... 2 
à Villatastin . <.e.srsssrsret? 3% |à Benavente...... SR TON. A 
à Labajoss......e ee 5 la Puente de la Bi Re ee. 
à Adanero + vesererevrertistt 2 |à la Bagneza + essosesertttet ne 
$- 19 | 2 4 


del Campo, qui est la première ‘ 


svrprvnr 


nn 


mr pra 


ÉTABLIES EN ESPAGNE. 37 
POSTES. LIEUES.|POSTES. RIFUES. 
à Astorga..r.. 


DA b5 


| 
| 


bi | BIT 


ses. 


De Madrid à Salamanqueet Ciudad= 
Rodrigo. 


A DéMadrid à Arévalopar 
à Membibre .....sssstreseset 3 la route qui précède. 22 
ÉMIS +|à Orcajo de las Toxres A 

à V5 fica del Vierzon AN rer eee ve et 
SRotalar csv = 4 fi Salumanque..sesewweersve.. 

à la Venta de Noceda.+s D Eee een 
à Becerrédessssvere 5 12 


es 


à Sobrado...ses.sersrets.s 
à Lugo (il n'y a pas de poste ). 


30 


à Cabradtila..e... + 
Boveda de C: 
Se Co 


crosses 


Aion 


à Valdomar ........v...e 
à Guitirig-ssssescreseres 
à Monte Salgueyro + +: 
à Petanzos.,..,... 


54 


| De Madrid à Orense, Sénirago et 
la Corogne. 


ee. 8 fPe Madrid à Bénavente 
à la Corogne. sv... ....rsvses 9 | par la route qui précède # 
£ = SPAM + re 
Vega de Tera... 
à Mombueÿ........,... se 
à Remesals......sessvsesrs 
n, Oviédo, ét auxlè Requejo de Sanabria vs. ere 
à Luvian: à 
là Cagmiz 
LÉ 
8 j De Madrid à Bénavente  . 
x 3 . ps A To soesss 
| par La route qut précède. # 
à Vilaquexida.....- 
à Toralde los Guzmane 
D ArdOT.- scene 
à Leone. ses der ere 


È es 


seperet 


esvsres 


De Madrid à Le 


F ports de Gijon et. Aviles, 


RADATIdES. ares crever 
EEE A AHOrIZs +3 rester 
à Orenses.. 


30 


QJG7 


5 OT CS OTON 010107 01 O1 Q1 UT 
Nirhbin 


O1 O1 D 
be 


22 . 56 Sal Pignor..v..r.t.she.-.terv 2e 
à Villanueva de laGesta...  #Æ 
Ia Robla.ss D A 
Buiza-:»s...s..st."" 57 |à Santiago .-L.-ses.ecosssen 
AjAreS, sise TN es ARE 4 

& "54 98 
5 : 


Vegasr.-pers"tees 
Ovicdo .4:+26. serveuse 
me a Gurel....- 

27 i 976 <fà Paulos..: 


g52 452 as4 An 
H: 


È + 
5 — ——}à la Corogne. ..,..:.2:.:...:3 
MES, 
: € 108 & 
üe Gijon et Ailes; il y a 6 heués fe Le. 0 
\ E 
k 
= pe 


ee me 


ee tons Ebne 


LIEUES. 


n— 


De Modrid à Tuy: 


3 Ée Madrid à Oreuse par 
90 À lLaroute qui précède. 84 
à Ribadavia. ses. s.sesseee 4 


à Franqueÿra....: ne à 
à Codesas ..-.. rit ve 2 


A ENY ses nrsrssesersersie 2 


… 24 - 99 


De Madrid à Pontevedra, 


% De Madrid à Orense par 

À la route qui précede.. 84 
A a 
à Boberas .:..e.s.eveseer..s 2 
à Cerdedo.. ..essesostostese 
à San Jorge de Sacos.......e. 
A 
= 


35 _ 9 


De Madrid au port de Vigo. 


2. Ds Madrid à Franqueyra 

2 À par la route qui précède 91 

à Puente de Aras........e. + 2 

al Porrigno...... 

à VIRO secs resremerrensrrsre 2 
35 97 


ne ue 


D 2 


_De Madrid & Monde znede. 
30 ee Madrid à Lugo par la 


route qui précède «-.- 
hBendiae.s.cecesssrerreses 
à ReygOSae...ee 9 
à Moadognedo. reve? 3 


si 
OX 
Le 


encres esr et 


miens —— 
wi 


ie, 


a8 : ROUTES DES POSTES 


POSTES. LIEUES, 


es nt 


De Madrid au Ferrol. 
34 {De Madrid à Betanzos par 

la route qui précède... 9 
Cavanas ...... 
au Fertlol......sesoesrrsrees 


36 101 


esssssessere 


D, ON O1 


| RIrRI-D ER 


| 
| 


De la Corogne au Ferrol par mer, 


jil y a 4 à 5 lieues: de Betanzos on va 


aussi au Seijo; ce .qui fait 4 lieues; et 
du Seijo au Ferro on n’a plus qu'une 
lieue par mer; ce qui vaut mieux que 
de remonter à la Corogne. 


De Madrid à Failadolid et Burgos, 
qui-est la première poste montés 
pour les routes de France, de San- 
tanaer, de Bilbao et auires villes. 

De Madrid à Medina del 

11 { Campo par la route qui 
précède ...s........s 2 

à Valdestillass ............... 


à Valladolid... .ves-seoersse & 
19 { 36 
À Venta de Trigueros........: A 


à Bagnos............vesese: 72 
à Torrequemada ....- 
à Villaodrigo.....s.sssess.es 4. 
a 


19 : 58 


De Madrid à Toro el Æamora. 
De Madrid par la route 

14 qui précède à Vega de | 

àT Valdetroncos. ss... 04 

A 

42 


33 92 % 16 


Le ds freine = 


PA Or 2 — 


ÉTABLIES EN ESPAGNE 


TABLEAU DES LIEUES 
| DE MADRID 


AUX VILLES, BOURGS ET ENDROITS PRINCIPAUX D'ÉSPAGNE, PAR LA 
ROUTE DE POSTES; 


Ce que doivent payer, soit les courriers, soit les particuliers qui 
courent la poste, et ce que. peuvent exiger les maires de 


l poste, 
A = LS 
Les villes, bourgs et autres lieux par lesquels la poste passe, 
à suivent par ordre alpliabétique. 
Paers Dist. de Madridk  Pacrs Dist. de Madrid 
où se trouvent en Kteues où se trouvent. en licues 
Les routes. de poster Les routes. de poste: 
ee EE — a 
À en 
B. Almunid.cocesssseserssee 47 
De Madrid à 8 Aïquerta delos Frayÿles...: 28 
17 Abavides . <..cmosrnesns 77 5. Ameyugo .- a 
1 Abulagas..… a #2 : a 
36 Adanero .... : 19 | 1 Angeles. <...scrses Dr 
6 Adrad:5...... Ba shié Antequera ec LA 
6 Agnoa.eeursesssseerseers 79 | 6 Anzanigo ...... 7 ! 
6 Agreda rene en ne 15 Aranda de DUETO.».s-. 20 
| NS ANANJUEZ. meme mme rentes & 
4 1 Albnera. .... PE 5 Arcos, en Aragon. ere 
À Alcala de Guadayra serres . 87 #17 59 
1 33 Alcala la Real....soumesret 64 <|16 Arévalo.. ne 
5 Alcarraz.. ec. ssmeesereere m8 |16 ÂAreta:s..... ja T0. 
13 Alcaudete...ssusesessess 61 £lio Arroyolos... É 
35 Alcobendas...s.....e.usns 16 Astorga.… De 
6 AlCOYEr. «e.mer ssmssesere 07 16. Ataquines.....s.tttrs HE 
10 Alcravizas....s dise. qi À 9 Ateca...ssse.re 0 
2 Aldea del RG .ssse ser 56 17 Avies,......- RRRINT 
19 Aldea Gallega sites LG Ayerbe cesser: se. D 
3 LM rene P 101 ©] 
5 Alhendin. essssesserenre > à B. 
€| à Alicante..o.esosse ï 
À 37 AloriZe ses. 10 BadajoOZescerosssentseste 6% 


214 Baena,sre.seonmrreerssees 60 
14 Baeraee sers 


9 Baguos de Murgia.-.s.sins re 


Qt? 
N 
Bioits 


É 5, Almadrones ..... 
À 37 Almandralejo.. + 
36 AMATAZ + cer sve eau the tt 


26 ROUTE 
Pages. : 
18 Bagnos 1& ee 
35 B habon ee 
15 Baionne par le conter de 


Castille. 


ss. assise 


ne : 
6 Baïonne en passant.par P2m- 
pelune 


36 Bagneza. 
8 Barcelone 
5 Barcelone par Saragosse :.. 
6 Bastart .,..... 

1#-Basconcilloss sie... 

12 Baylen..... 7... 
17 Bécerreañ..ssss.sss.csses 
7 Bedeus. esse 
8 Belmonte de la Manc 

Bénatiext 

5 Benaudalla...:... 
Benavente 4... 
Pendideeesrerser rues 

HenloCRas. esrunsernture 
Berguendas.+............. 

BETRUES 5... 
Bérruéts .<.......,: 


sorssssss 


17 Betanzos ....s.sscc.es..s 
11 Bienvenida.. = 
16 Bilbao «+ tirs 
18 Bob Rire 


Boulot ee 
8 Bonache de one FT 
17 Boveda de Castro : 
10 Bravo. 
15 Briviesca. .:.. 
D Frats ris 


5 Bubigrca. 45e... 


15 Buitrago. 
17 Büizas 
5 Bujaraloz ses se 
5 ne ee — . 
15 Burgos par le courrier de Ja 
2 : 

18 Burgos par lladohidss 
C _ 
14 Cabagnas de Sara sr. 
35 Er de. nu 
37 Cabradillas.. 
12 Cagnadade la Higuera . 
17 Cagni20.. 
32 RÉ 


séserree 


D-Calatiyudesereesserr ren: 


36 -Calzada de Oropesa 


Lrieues de poste. 


59 


'OKO 


in 


EN el QI ET HS D CHI 
O1 CO O1 ON O4 © 


LE 


GE 
© be 


| biéhf 


& Cambrils. severe messe 02 


Fi 
<e 


bible 


Birbihbbin 


[SA 


Pages. Lieues de postes 


rt 


Res dr 


Le à à. Du 
14 Or Un 00.60 CC 001) M) Qn ÊN CO 


-Castil de Peones 


Hbntaréesécerres és 


. Cleza 


FS DES POSTES 


PanTisAOS. oies 
Candueia. ..… 
Carlota…. 
2 -Carmona.:., 
Cäroline 
Carpio sr. 
Para 
Érioeals 
Cartagena +. 

Casablanca dei Rey : 
3-Casa de Arabere. 2... 
Casa de los PP. de S. Pedro 

MAUR 
Casæ del Rey 
. nueva del : Rey 

Casas del Puerto de 
Casas del Puerto de Santa 

CRU: sea 
Castellon de la Plana...... 


asser 


GESAE 04... 
Cases de Iniesta .« 
Castille)o près na re 
Castel OÙ... a 
Castrejones : nie 
Castrovite.… 
Caudete:-:. 
Cavanas: : : : +328 
CElida sertie: rs etre 
Cerdédo:sssissescs 
Cervera, en Catalogne... 
Cetinass 


oeoseése 


se 


Sidss'e 


ChueCa re. vos: 


Cimtruenigo: « 
Ciadad-Rodr g 
Codésasrirrtrs ces 
Cordoba. :... 
Cdt rs ra re. Far es 
Corogne (la) par Lugo.... 
Corogne (la) par Santiago. 
Corujo de Mango negro.... 
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